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SUITE DU LIVRE V. 



SUITE DU CHAPITRE XVII. 

I 

Etats de la Haute- Italie, dans le quatorzième 

et le quinzième siècle. 



SECTION V. . 

Étai de Manioue. 



Les Bonacossi et les Gonzague se rlisputaient ^e- Lo„i,G«n- 
puis long- temps le gouverueincnt de Mantoue. Pas- "îiT«.*arM« 
serinoBonaeossî était en possession de cette ville , et ' 
en mémo temps Je Modène , lorsqu'on 1327 Louis 
de Bavière arriva en Italie U perdit, le 5 juin dcf 
cette annëe, Modène , dont les habitans ouvrirent 
leurs portes à Bertrand du Poyet , légat du pape. U 
perdit la vie 9 et sa £unille iiit dépouillée de la souve* 
raîneté de Mantoue , à la suite d'une dispute de liber- 
tin , (foe son fils avait eue avec ses cousins , les trois 
frères Gonzague. Ces seigneurs introduisirent , le 14 
août 1528 , une troupe de gens armés dans la place , 
tuèrent Passerino et s<m fils, et firent proclamer ca- 
pitaine ou seigneur de Mantoue , leur père , Louis de 
Gonzaguey beau-frère de Passerino, et jusqu'alors 
chef du parti populaire. Les descendans de Louis fi- 
gurèrent pendant près de quatre siècles parmi les 
princes souverains dltalie. 

' Voj.vol VIII, p. 14. 

X. 1 
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2 LIYRB V. CHAP. XVII. HAUTE -ITALIE. 

^^jjj^^iîon Louis (le Bavière reconnut Gonzague comme sei— 
gneur de MantQue ^ et le nonuna son Ticaire. Le 
traité d'Orci de 1332 » , lui adjugea Reggio , que Jean 
deLuxemlioarg, roi deBoliéme^ âvak vendue à la 
fiimUle FogliaBO. H fui surnommë te Porbmèy 
' qu'entouré d'une nombreuse postérité, que lui avaient 
donnée ses neuf fib, il ptrrfait, an miBea de l'opa- 
lence et de la paix , à un âge de quatre-vingts ans, et 
mourut enfin sans s^étre mssenti des faiblesses <»di-> 

UffiMMFd^ naires de la vieillesse. Il avait donné part au gouverne- 
ment à ses trois fils Giddoy Philippe et Feltrin. Phi- 
lippe OU Pltilippin fut un grand guerrier qu'on tro«Te 
eiïgf^é ^l^ns toutes les guerres qui , pendant le qua- 
torziAmiç siècle t désolèrent presque continudle- 
ment la Louibardic. Tl mourut en 1356, avant le 
pèrç ; te 19 jwvier 1361 5 celui-ci le suivit au tom- 



2jjttbie» in- GuidP *yait trois fils, U^çlinfii Ijoijis II et Fran^ 
çw 9 comne il était déjà vieux lorsque son père mou- 
rut, il abaudouna le soin du gouvernement àUgolino, 
pi;ja^îe ^ussi brave que prudent : ses 4ieux firéres en 
qonçiirepKt de la jalousie , et le massacrèrent en 1362« 
Us s'emparèrent alQrs du pouvoir, et Guido mpurut^ 

eul^ÇSyi^cliaçn]?^ . ' 

Felirin^ tr^wsième fils de Louis L", eut poursa part 

]Qi||gp0^^t devint la^ouche d'u»^ secpndl|e ligne, dite 
de Nqvçllar», H perdit Reggio m 1571 , par la perû- 
di^ 4'w^^Wlif^i^i<^ de merceiiL^^ allemands, qui, 
après s'ètce emparés de cette viU^-per trahison , la yeik- 

* Voy.vol. Vlil , p. 32; vol. IX, p. m 
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difoit à &fMJbQi ViMontt ^. NomUém et BugMk) 

lui furcat réserves, 

fib qui l|d «ttnréciilt ; eliOcfaû--eî, en iSBS, aen fik^ 

Fr€U9çoi8 j qui r^|p:ia ju«qu^eu 1 407 • Ce prinoe eui . 
iMpe^id^ pditique po«r ê^mtoeietf fa aux 

projets de Jean-Golcaz Visqonti , sur la ToscaBe» Re-» 
um i un pUu plus coufomai «i» intivèUf il4)oiMro«- 
m, iQPMpleiiitNre i592 , un congrès à Mantoue, «à cvniMitete 
futs^^ une confc4iir«Uoii entr<elfii x^ubliques da^^ 
Ftoienee et de Bologne, et )es «eignmn de Padove, 
Ferrarçj, Manloue, JElavenne, Faenza et Imola, pour 
le wifftÎRn de râ{uilil>i:^ en Italie. Cette confëdéca^ 
tkm mira Gonzague, lorsqn'en 1S97 le duo de Bli*- 
laa envahit son pays pour veuger la mort de sa cou-' 
«ne» AsbA$ f 6Ue de Bmiebos Viacontif ^ Fianr 
cois de Gonzague, sonëpoux, ëtait accusë d'avoir 
fait moorir , parce l'avait auxpriae ea adul- 
tère* 

Jusqu'alors les Gonzague n'étaient que des usurpa- ie*u-Fr>.n- 

* r» COI», premier 

laus. JeannJFrançoia , qui, le 0 mars 1407 » avait B^'m 'T ''* 
succédé! à François, son père, fut âevë , le 23 septem- 
bre 1433,. au rang de margrave , prince d'Empire, 
par Sigismond , revenant de Rome. Jean-François fîit 
un des grands capitaines du quinzième siècle, et prit - 
part aux guerres entre le pape et Ladislas, roi de Na- 
ples, cl à celles des Vénitiens contre les ducs de Mi- 
lan. Ce iîit à lui qu'en 1432 , après la mort de Car- 
magnole, les Vénitiens confièrent le commandement 
• Voj. vol. IX , p 3I4« 
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l uyrkk y. chap/ xtu. HAirrs-iTAttB. 

deknr armée Le margnnre fiit si mécontent de là 

conduite de la république à son l'gard, qu'il en 
' .qoittale service et s'allia^ en 1438, â Philippe-Ma- 
rie, duc de Milan. Nous avons vu que celui-ci le sa- 
^^aflSSl crifia par la paix de Capriana de 1441 ^. 

Jean-François mourut le 33 septembre 1444, et 
eut pour successeur son fils aîné Louis III, dit le 
TWe ^, d<mt le régne qui dura au-delà de notre épo- 
que (jusqu'en 1478), fut troublé par les chagrins 
que lui causa Charles de Gonzagur , son frère , à qui 
Reggiolo, Gonzague, Suzara et Ltizara avaient élé don- 
nées comme «apanage. Ce fut ce prin^îc turbulent y 
qui, après la mort de Philippe-Marie, duc de Milan , 
joua le rôle de démagogue à Milan ^ , et qui ensuite 
eut part au commandement de l'armée de Venise 
dans la guerre de la république contre François. 
. Sforce. * 

■ Voy. vol. IX , p. aeS. • Voy. ibid. , p. 371. 
' Oa lui donna ce surnom parce <|u*il inlrodubil Tusage de poirier 
(le longues moustaches. 
♦ Voy.vol.lX, p.3a0. 
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SEOT. Yl. MAISON U £ST£. 1306 — 5 

SECTIOJN VJL 

Maiaon S Este ^ 1306. — 1453. 

Nous avoiis vu la maison d'Esté dépouillëe, en_««««*w u, 
1306 , de Modène et de Reggio, et en 1308 de Fer- n' >>» i . - 
rare * j rtiduite à Adria et à la Polésine de Rovîgo, son 
ancien patrimoine. Ferrare fnt la première deces trois 
villes qui rentra sous sou ob('lssancc. Robert, roi de 
Naples , nommé par le pape vicaire en Toscane^ avait 
laissé i Ferrare comme son lieutenant Pino de Tosa , 
avec un certain nombre de Catalans \ cet officier et 
sa garnison se rendirent odieux par leurs exc&i. Le 
penjJe et la noblesse se révoltèrent le 4 aoât 1317 , 
et proclamèrent seigneurs de Ferrare par indivis ^ Ré* 
nauULII , ObiztonlII et Nicoiaa 7.^, tous les trois 
fils d'AUlobrandin II, marquis d'Ëste , de manière 
cependant que Fainé des trois margraves eut une 
eertai|ie supëriorîtë sur ses frères. Le pape excom- 
munia les trois frères , et mit la ville en interdit \ 
nëannnnns cette affidre s^arrangea en 1337. Les 
margraves demandèrent pardon au pape par leurs • 
ambassadeurs et reconnurent que Ferrare ëtait sa pro- 
priété; Jean XXII les nomma ses vicaires pour 
temps limité , qui depuis fiit périodiquement pro- 
longé. 

Jeau de Bohême s'empara, en 1531, de Moilcuc et 
de Beggio : il vendit Reggio à la maison de Fogliano^ 

• \oy. vol. VI , p. 77. 
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6 UV&B V. CUAP. XYli. HAUTE-ITALIE* 

el nomma Guitlo et Mainfroi Pico ses vicaires à Mo— 
dène ; mais les alliés d'Orci en disposèrent autre- 
ment. Reg^io échut au seigneur de Mantoue, et Mo- 
dène rentra dOUs robëissanc* 4è8 margraves d'Esté ^ 
seigneurs de Ferrare. Qbizzon TII et Nicolas I/' forcè- 
rent les Piciy qui étaient en possession de cette ville , 
d^)a leitf ratiettre eu 1336 \ on leot laissà Ctùtph 
E^nauld II mourut pendant le sit ge de Modène. 

Parme avait été vendue à la famille desBosai 
mais en 1S41 cette viHeiivait été donnée âux Coi*- 
reggio. Âzzon, l'un d'eux, la vendit 60,000 flo* 
rlna d'or i Obiszon 111 d'Esté , qui en prit pôsaes^ 
siou le 23 octobre 1544 ^ ce prince se convainquit 
bientôt qu'il ne lui serait pas pOsûUe de s'y main» 
tenif ( tant que Reggio, situé entre Parme et Modène, 
était au pouvoir des Gonzague, maîtres de Manque» 
Cette oraridéiation l'engagea à revoidre Pautte en 
1546 à Lucchino Visconti ^, 

Obizzon Ul mourut en 13S2; il ne laissa que des fila 
'naturels, que lui avtfit donsi^ ^^Pf^ Ariosta, sa 
concubine ) il les avait légitimés en épousant leiftr 
mère, jtldahrandin III 9 l'atnë^ Im succéda; niais 
François , issu d'une ligne cadette de la maison , se 
vêtira àla cour dek YisconUi d'oii il cbeiclia y talil&t 
par des intrigues, tantôt par les armes et par là pro- 
tection des Vénitiens , à. recouvrer la sucoéssion d'0«- 
bizzon m , sur laquelle il formait des prétentions au 
moins très-spécieuses. Cette contestation produisit des 
tn>ubles qui se perpétuèrent pendant un demî-sitelé ; 

' Voy. vol. VIII , 34. • V«y. vol. IX , 337. 
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dans cet espaiOe de temps les exemples de perfidie c|ui 

mit ai béqptM àÊÊÊM llÙÊUAré àlt^ 

même nécessaire de les rapporter , se multipliéreiit de 

k tOÊoàèié la plm effiroyabké Toute Isf^îitî^ des 

ItaUena eMiiitail à dlr e ner des pièges â la bonne foi , 

s'il êea trouvait encore , ou à échapper à ceux des 

atttirea* 

^ p€fndant le séjour de Charles IV en Italie , en 1354^ 
Aldohrandin UI obtint la confirmation de toua kà 
fie& impériaux de sa maison : il est intéressant à cause 
des évènemens suivaas de les connaître ^ c'étaient 
Rovigoy Adria^ Ariano^ Lendonara, Argenta^San 
Alberto ^ et le vicariat de Modène y auxquels Tempe- 
tmt ajouta Gomaoehio, potsenion très-importante h 
eanaedé aes saHneSy et qui par la suite impliqua la 
maison d'Esté dans des guerres avec la république de 
Venise* 

I^icoLaa II le Boiteux succéda en 1361 à Aida- nîmImIIw 

brandin, son IMre. Ce prince le persuada^ que pour imT*'^^ 
terminer les guerres continuelles entre les princes de 
la Lombardie» et mettre une digue à l'a'ïubition de 
Bamabos Viseonti ^ il y avait pas de meittmr moyen 
que d'engager les papes à quitter le séjour d'Avignon, 
n fit> en 1366 > un voyage pour cela à Avignon. Nous 
avons VQ qu'efiectivement Urbain V se décida à re-* 
tourner àRome, et quelles furent les conséquences de 
ee voyage. 

Albert y frère Je Nicolas, lui auccéda, le 26 mars AiUn.iaaô- 
1308* Soua lui la cour ée Fer rare iut la phis splen* 
dide de l'Italie^ il fonda daa» cette capitale une uni* 
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8 Liy&£ V* CHAP. XVU. HAUT£-1XAU1« 

• 

▼orsitë qni devint btfintàt lerendes-iroiiadesboiiiiaes 
les plus savans. Il vivait dans la plus grande nmoiiL 
avec le pape , et les républiques de Florence 9 de Ye- 
, nise et de B^lbgne. Cette alliance opposa aux fitoggèm 

des Visconti une digue qu'ils ne purent rompre. 

^ Ms"-^ ^ ^ ' ^ Juillet 1393 y le diffé^ 

^ rend pourla succession qui s'ëtait ëlevë en 13$3 , se- 
renouvela avec une force redoublée» Albert avait dé- 
signé pour sonsuooessenr scmfiknatuxel, jyÂcràw///^ 
âgé de dix ans , qu'il avait légitimé en épousant s» 
mère. La soccessioi^lui était dispitfée par Asicm* fil& 
de François , de la ligne cadette , mais légitime. Sa 
naissance ne lui donnait pas un grand avantage sur 
son concurrent, parce qu'on était acconlnnië en Italie 
à voir succéder des fils naturels 5 aussi le peuple de 
Ferrare proclama-t-il Nicolas UIw Cette contestatioi^ 
ralluma la guerre avec les Visconti, dont Nicpl^ lïl 
eut tout l'avanUige* 

Sa maison ne pouvait se maintenir qu a force de 
politique, dans la situation difficile où elle se trouvait^ 
D'un côté» les Vénitiens étaient des voisins dangereni» 
Avant même c[ue cette république eut conçu le plan 
de se former un empire sur la terre ferme de TltaUe^ 
il lui importait^ pour la pros^rité de sa navigation , 
de s'assurer des bouches de l'Adige et du P6* C'était 
précisément là que ae trouvaient les anciens et vrais 
biens patrimoniaux des ducs de Ferrare, savoir Este 
et la presqu'île que forment le Pè et l'Adige, en se 
rapproebant vers leurs émboodmres. D'un a^tre cM 
les ducs de Milan^ du moment qu'ils voulaient étendre 
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r 

leur domination sur Bologne et la Roinagne, rencon- 
traient les aeignetiit de Ferme qui metlaieiit dUt 
bornes à leur ambition : copenflaiit la politique de 
ces princes trouvait toujours des motifs pour ménager 
la maison d'Esté qui fermait paiement une barrière 
contre la républiijue de Venise. D'accord avec le mar- 
grave de Ferrare, ou disposant de ses ressources, les 
Vénitiens pouvaient impunément faire remonter leurs 
flottes jusqu'à Crémone^ et pénétrer dans le cceur des 
ëttfts deMikn. Enfin, la maison d'Esté trouvait dans 
la cour de Rome , k laquelle appartenait le domaine 
direet de Ferrare, bien moins nne protectrice qu'une 
ennemie secrète qui épiait l'occasion de confisquer ce 
beau fief, que chaque neveu dt pape convoitait. 

Nicolas ni employa , pour se maintenir, une espèce 
de politique, peu connue daus tous les cabinets , et 
qui dm moins était par&itement étrangère à l'Italie da 
quinzième siècle. C'était la probité. Celle dont Ni- 
colas III fit profession lui gagna l'estime de ses con- 
temporains, et lui valut une confiance qu'il employa 
plus d'une fois à rétablir la paix entre de$ partie s belli- 
géramtes. Pttrmi les traités de paix entre Philippe*' 
Marie, duc de Milan , et les républiques de Venise et 
de Florence , dont nous avons parlé , il y eu a plusieurs 
qui fiirent son ouvrage. 

Azzon d'Esté, prétendant à la succession deFerrare , 
ayant envahi, en 1395, le territoire de cette villes 
les tuteurs du jeune Nicolas , pour se procurer un ap- 
pui , engagèrent la Polésine de Kovigo à la république 
de Venise , qui depuis long-temps couv)>itait cette poé- 



10 UVaB V. CUAP. XVU. HAUTB->1TAUB« 

MMioBs r^ffeiit qui mitni pa» oelte opénlion de fi-« 

nancc fut ein])l()yc à repousser Azzou. (]e prince fut 
fait prifloanier f et la gaide m personne confié à 
Aetorge des Manfredi , seigneur de Faenia , à qui NU 
colas paya une pension pour Fentreiien du prisonnier. 
AatOEge^ sacliànt quelle importance on mettait à Fer- 
rare au captif qu'il tenait en son {)ouvoir, liauasa 
(Vannée en année ses prétentions , menaçant toujours 
de donner la liberté à Aston* Enfin les tuteurs de Ni* 
colas ayant trouvé moyen de mettre la main sur un 
fils d'AsIorge pour knr servir d'Atage» la répuUique 
de Venise intervint comme médiatrice. Azzon fut li- 
vré à la seigneurie pour être transporté en Tile de 
Gindie^la cour de Ferrare paya ce service par une 
pension annuelle de 3,000 ducats. 

Nîoolaa m qui avait épousé Giliola^ fille de Fian^» 
çois II de Carrare , prit le parti de son beau-père 
dans la guerre qu'on 1104 il déclara à la république 
de Venise^ les généraux de k nfpublique s'étant em- 
parés de la plupart de ses places , et ayant réduit Fer- 
rare A la famine 9 Nicolas III se vit obligé de fiiire^ le 

25 mars 1405, sa paix particulière par laquelle il 
promit de venir à Venise faire ses excuses et jurer la 
poiXé II devait abandonner i la république la pro- 
priété de la Polésine avt;c le port de St-Ariano ^ 

Rengager à ne pas rétablir les salines de Comaochio , 

i ne pas assister son beau-père^ et à laisser jouir les Vé- 
nitiens d'un privilège dont ils étaient en possession , 
savoir d'exercer A Ferrare la juridiction sur toua les 

sujets de la république qui s'y trouvaient ^ par un 

f 

ê 

t 'I 
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SECT. VI. MAISON D*ESTE, 1506 — 1453. 11 

consul ou vidame qu'ils y tenaient. Il so réserva (le„L«.P»^-*'«=»'« 
ncMcr k Polésine fionr le piiz de 80,000 florins Sg^*^^*" 
d'or , à la place de 60,000 qu'il en avait reçus. Azzon 
d'Esté obtint sa liberté , et Nicolas lU promit de lai 
payer une peûsio'ti de 12,000 floriiis d'or. Quelque 
temps après , le margrave céda à ce prince les revenus 
de tom les fiefs et domaines de la maison à Este et à 

Montagnana J pour en jouir , sa vie durant, mais sans 
souveraineté* Us passèrent sous les mêmes conditions 
aux deseendEansd' Azzon* ' 

Dans les troubles qui suivirent la mort do J( an-Ga- 
léaz j premier due de Milan, Ottobon Terzi s'était 
emparé des villes de Parme et de Reggio S i re- 
gardant cmune des places d'armes pour l'exécution de 
ses projet» ambitieux , dévastait les territoires de Mo* 
dèue et de la Mirandole. JNicolas III que la nature pa« 
rott «voir doué de phi^ de vertus pacifiques que de ta- 

len s militaires, prit à sa solde Mucio Sforce Attendolo, 
ce célèbre condottiere dont il a été et sera plus d'une 
fins question dans le courant de cet ouvrage , et fbrma 
une alliance avec les seigneurs voisins pour mettre fin 
â la tyràimie d'Ûttoboni. Celui«-ci se voj^nt serré de 
près « demanda à Nicolas III une entrevue : elle eut nîcoi«»îii 

* tl'Kslr rerouvre 

lieu, k 27 mai 1409) k Aubiera« Ottoboni y fiit tué 
pâir Muoio Sfbft^Sy sMt de desSÂn prànédité^ soit parce 
^'on découvrit que son intention était de tuer le 
aaatfgnnre de Ferrare.' Profitant des troubles qtii s'é^ 

taient manifestés dans Parme, Nicolas s'en fit ouvrir 
les portes par le peuple qui le proclama souverain* 
' Yoy. vol. IX, p. 352. 
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Beggio suivit cet exemple, et le margrave eonaenra- 
cette place, lorsque les succès de Carmagnole renga- 
gèrent à renoncer, pour une somme d'argent, en fa- 
veur êxt duc de Milan , à ses droits sur Parme. 

Au milieu des prospérités , le margrave éprouva le 
plus grand chagrin dont le ccsur d'un père et. d'un 
, époux puisse être affligé. Il eut la preuve irrécusable 
du commerce criminel de sa seconde épouse^ Parasina 
Malatesta, avec son fils naturel, Hugues, jeune homme 
de vingt ans des plus belles espérances ; dans sa juste 
colère, il ordonna de faire le procès aux àeax coupa- 
bles et à leurs confidens, qai eurent tous la tâie tj:an<r 
cliée. Cet événement est de 1425. 

Les liaisons d'amitié qui existaient entre le margrave 
Nicolas m et le p2\pe Eugène IV , et la considération 
dont le premier jouissait, engagèrent le pape i cbobir 
la ville de Ferrare pour lieu du concile qu'il voulait 
tenir dans la vue d'opérer l'union avec l'Église d'(>- 
rienti. 

»t.îicï?ï\T"' Lorsqu'en 1438 les Vénitiens, par la défection de 
V9Unm,i4». Florence ^ , se trouvèrent seuls chargés de la guerre 
contre le duc de Milan, qui avait été entreprise d'un 
commun accord , ils craignaient que le margrave de 
Ferrare ne se joignît à leurs ennemis. Pour s'assurer 
de sa neutralité, ils lui déclarèrent, par une lettre du 
^ doge, du 30 juillet 1438, que la répubKque renonçait 
dès ce moment à tous ses droits sur Kovigo et toute la 
Polésinc. 

• \oy. vol. Vu, |>. 237. » Vov. vol. IX, p. 367. • 
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iPhilippe-Rfarie Visconti , ce prince aussi soupçon- * 
neux (|ue dissimule , avait une si graude estime pour 
kmarfipniTe, qu'il le eonsallastir son projet de se ré- 
concilier avec Frau^isSforce^ et lui confia 6lanche-Ma- 
ritysafille, pour k remettre A ce g^àral , s'ilpoimHl 
tmenir avec lui des conditions 5 mais k cette époque 
Sforce avait conçu tant de méfiance contre le duc et 
contre le margrave qu'il refim d'entrer avec Ini en 
traite. Le margrave ramena Blanche h Milan. Dans la 
dernière année de sa vie, Philippe-Marie remit tout 
tOD pouvoir an margrave , et oelni«<n avait coomienoé 
à réprimer les factions qui entouraient ce prince, lors* 
qn'il mourut, après une trâs-<soarte maladie, le 26 
décembre 1441. 

Nicolas III laissa deux fils illégitimes, Lionel et Borson 
«p'fl avait fait légitimer par Temperenr et le pape, et 
deux fils légitimes (\uv, lui avait donnés sa troisième 
épouse, Richarde de Saluées; ils s'appelaient Hercule 

Sigismond. 

Lionel auccéda à son père , ainsi que celui-ci l'avait iwi, un 
ordonné par son testament* Pour se maintenir, k Paide 
'lun puissant allié, contre les prétentions (jue la veuve 
de Nicolas^ an nom du mineur. Hercule, formait k la 
nocession, Lionel qui était veuf d'une fille du duc iI(î 
Mantoue, épousa, en 1444, Marguerite, £lle natu- * 
idle d'Alphonse, roi d'Âragon et des Denx-Siciles. 
i^ionel était un prince doux, bienveillant, aioiant 
lei lettres et les sciences, aussi hien que la paix. 
Les neuf années de son gouvernement furent em- 
ployées à réconcilier des parties belligérantes, à étouf- 
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fer \m guwre» lutwaiite». U miriit k ootctte 

1450. 

Bo«Mn,i4Mv Qlaiisa on fil# mtiural^ nommé Mkolaa) edui^i 9 

aussi bien que les deux fils légitimes de Nicolas in,fu-» 

succession par Borson y l'autre fils 
b&tard d« dernier. Loraqve rempcrair Frëdërie ID se 
]rç]^dit| en 1452 , à Rcme^ U séjourna deux foisà Fer- 
fjÊW et y filt trfôtë avee toute la aplendeur poatible* 
Le 18 mai, il tk'clara Borson duc de Modène et de 
fiu^io y eomte de Bovigo , et lui donna Tinvestiture 
Ûe ces fieft. T^errare^ comme fief de TEglise, n'étak 
pas comprise dans cette investiture. Le reste du règne 
dë Borson appartient au livre anitanl;* 



iinnini«4 dtic tl«^ 

Motii'ne «li dfl 
Btggio. 
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SECTION VIL 



Maison délia SccUa. 



A Tépoque du passage des r^ubliques lombardes à cmm 

«les principautés hériditaircs , la maison dcUa Scala ^ maitiwde Ve"' 
s était placée à la téte de la ville de Vérone, et avait 
étendu sa domination sur d'autres villes de la Marche 
Trévisane. Henri VII de Luxembourg trouva Cane 
ddl9 Scala et son frère Alboin^ en possession<de Vé- 
rone; ces seigneurs s'étaient franchement dœlarés ' 
Gibelins j ausâ quand l'empereur rétablit des vicaires 
dans toutes les places de la Lombardie, il excepta de 
cette mesure Vérone qui conserva ses anciens maîtres. 
Pour récompenser encoi^. mieux les services de Cane^ u maison 
illuidonnalegouvcnioment de Vicence avecle titre de nenî vi* '001*^1 
vicairç mperi«il dans la JViarcnç Trévisane* Cane eut, TrévîM, isu. 
depuis 1315 , une guerre vi6lente & soutenir contre la 
ville de Padoue où deux factions, les MacarufB et les 
Gaixaie^ se disputaient le gouvernement. Pour qp*on 

' Il eu probable que celte maison, comme celle de KomaDO , est 
naiie en Italie à U niite des empereart; il paniH «|a*ellf était 6l«ve« 
Scfla , MeUe « veal dive en slmw Ukiow. H eilile ea Meckleai- 
boyfg oBe fiiQÎile 4a «• mmok , coame en éiplocnatîa et dans la 
carri^ 6^ arjqœ^, d dupi unm<^inb(re vierU de publier une exc«tUenU 
Histoire de son paj&iCeUç faioiUe porte, depuis des temps (|uî remon» 
teat à riavenUon des anpoîriet| les nténies armas que Ui anden« 
Scala , savoir ane échelle avec des crocs. 
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-puisse se £siire une idée de la puissance des villes d'I- 
talie, à cette époque, nous dirons que les Padouans . 
avec le secours de Crémone , de Trévise et du marquis 
d'Esté, envoyèrent contre GineVine armée de 10,000 
chevaux et de 40,000 fantassins. Le bouleversement de 
la république de Padoue fut une suite de cette guerre. 
KHcMffiniwi Cane délia Scala assista, en 1527 , au congrès qu€ 
Louis de Bavière tint à Trente avec les Gibelins , et 
conduisit ce prince à Milan ^. Jacques de Carrare 
s'était rendu maître de Padoue ^ il y eut , en 
1522, pour successeur, Marsiglio, son nevett. Celui-*cî, 
dcsesptTant de se maintenir à la longue contre Cane 
délia Scala qui convoitait Padoue, prit le parti de lui 
en ouvrir la porte, le 10 septembre 1528, et demeura 
comme lieutenant de ce prince dans la ville où il avait 
régné. 

Maître de Vérone, de Vicence, de Padoue, de 
Fdtre et de Bellune, Cane délia Scala acheva la con- 
quête de toute la Marclie par la soumission de Trevise 
où ,il entra, le 18 juillet 1528. U était pan enu au 
faite de la grandeur , et déjà il touchait à la fin de sa 
carrière. Lorsqu'il prit possession de Trevise, il se 
sentait malade. On le transporta i la cathédrale où il 
expira le quatrième j our. 

Ainsi finit un grand prince et un vaillant capitaine, 
adoré de ses soldats , aimé de ses peuples , estimé par 
les étrangers pour sa franchise et sa loyauté. Le pre- 
mier des princes de la Lombardie il protégea les arts 
et les sciences. Il porte le surnom de Grand, 
I Voj. vol. VIU , p. 14. 



r 
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yjlbert ci Meuiino , si s ucvtux, lui siicccdt rciil : .^'^•1''?^ 
le premier, pour «'abandonner aux plaUics, laim te 
soin des affaires à son frere radet. Mastino s'empara 
sans retard de Bresse dont les habitans chassèrent le 
vicaire de Jean de LtkxelnlKmrg. Lorsqu'eiMite on 
partagea , par le traité d'Orci ce qui ctiit encore au 
pouvoir du roi <)0 Bohèiney Parme échut aux deux 
frères délia Scala. Les Rossî, auxquels Jean avait vendu 
cette ville voyant qu'ils ne pourraient s'y maintenir 
par hi ferce, s'arrangèrent aiM ces princes, qui en-f AequiAiiiM 
trerent a Parme, le 4: juin IdOo. Les Rossi avaient <*« 



auaii adieté Luoqnes,. que le cbngrès d'Oroi 

aux Florentins ; mais après la remise de Parme, Mas- 
tino avait traité avec les Rossi de la revente de Lac- 
ques. Les Florentins furent bieb étonné de lui voir 
prendre possession de cette ville , le 20 décendjra 
iSSi.Iksommteent le sei^pnenr de Y érone de la leur 
abandonner, confimnément au traitëd'Orci, et offrirent 
de rembourser tous les frais que Tacquisition de IjUC- 
(pies lui avait ooûtës. Mastino ne rejeta pas absolument 
leur demande ; il espérait eu dégoûter la republique, 
en fidsant monter ses^^penses à 360,000 florins d'or : 
les Florentins qui étaient bons calculateurs , pensaient 
sans doute qu'une guerre avec un si puissant seigneur 
leur en coûterait davantage, et quenéanmoins le succès 
en était incertain j en conséquence ils se déclarèrent 
{ttèts à payer la somme demandée. Alors Mi^tioo se 
rétracta, et Ja guerre commença. 

Mastiuo était au faite de la puissance ^ il avait une 
• Voy.vol.VIlI, p.d2. ^ 
X, 2 
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aritirè ti'èfl4iten eamëé, des araéiiMtt et 

Men t-cfmplis de tHacMne» de ^erre et 
finances bien réglées. Les neuf villes qui formaient 50Q 
éHtkf et dotit ùh dtaifè dirait été une pfuissaiite réfRiMiqU^ 
lui payaient annuelletnent 700,000 florins d'or, re- 
Ktatt ^ont) àTèsceptioil du. roi dé Fratice, àacim 
iildnar<^e de la eh^enté ne joutMail. Sêi tow étant 
brillante^ il donnait des fêtes magnifiques ; il appelait 
' mpiêèè de hit des gétfa dtt lettres dont il attoalt ïâ c6tt- 
Tersation. Il avtiit nn vif penchant pour les femmes ^ 
et) pour aaiisfairè cette passion , il se It^rrait A des ex- 
t)ès et mèifte k des tiolenees*, m lë ti^i^it -ceiWtodMit 
m^dérë en comparaison de son frère Âlbert* 
^ Dans l^t où se trouvait àlotfe l'itaUe y il liê ia pté^ 
sentait aux Florentins qu'un seul allié; c'était une 
{fuissaiace qui jusqu'alors bravait pris atumtte pfttt Srftt 
iffiitrei de lltdiè, et Hfti mftL^ mmfe «tsMsesstoii 
dam la presqu'île ^ ^, une réjiubliqiie qtii avrà 4^ àBsez 
luMUtewe nu pkftM mi» -sage poW iïè pâ'ièê^iAtre 
les noms de Guelfes et de Gibelins. Nous voulons par- 
ler de Venise* C^eSt ici' i^époquè éù iëi Vâiitieiis YùHat 
AiiiTce d« clwtngerde politique, et dé|iuis l'année ISSSjWrtMiïelir 
«îseerv'iorenee, verrous jouer uu rôle dans toutes les quérelles de 

contre M» tino . * ^ 

tàlil». Lés VëfritièiiS Mnètft qtiiâ«^^16dè|»billte 

contre Mastinô qui avait voulu les empêcher de faire 

An «el m les cètës déPadOttfe^ et ^jû kiiwit géuë la 
fiAVigution duÏN^^ ma» ce ftirent sàh^ doûté'Aesntotifs 

* Si ce Gamîno , iSitMa , et quel«]ues cliâleadx i|uî apporte- 
]iàklit*Muft %iiéiêm seigneéH èé t*révi^t tSiHt^èl âtsieiit 

^acés sous la protection de Venise» 
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ywfiériewsj ikft vuoïib d'à mhit hmI y l pot*téf<ait les Vé- 
^itieiwi^ signer, l« 31 juia iiSSj «ne alliavoeavee lef Flo- 

nentViuqoiitrcle seigneucde Vérone. Daosleflooaditioas 
As ta^mtëf ks V^émtmi $e vtenfèrant UnatBà le» ocm* 
quùtes qu'on feirait, à Texception seulement de Lu(X|ues. 

Laa Yit^iiw et les Fiorentina étaient comtmm 
qu'un aeul gcnëffal eionuBaandeniit leurs araïAa. On 
cliai«iit ponjr cela uu des plas grands capitaines du 
twipa f Pleine éo lUieai* C'était k plus jeune des frères 
de Ri>9si qui avaient vendu Parme et Lucques >. Mas* 
tiao leur avait donné la ville de Pontcémoli^ mais | 
peu -de templ apiès^ sons le ppAssIe de quelque ré» 
cbipation qu'il avait à formei: contre eux , il les assiè- 
ge» danl. 'Cette ville. Pierre «n sortit à k faveur d'un 
travestissement pour aller prendre le commandement 
de Tarmée des deux républiques alliées. Dans k lutte 



sçul allié} le seigneur d'Arezzo*, il est vrai que l'em** 
^eceurlKinis de3^?i^ Toulut kur. envoyer un mpB 
de 6^000 ca'roliers; mais cette troupe ne put pénétrer 
m ttajifiu QhizzfHi d'Esté^ liouis de Gonsague et Asaoa 
Visoauti entiaèhmt suocessivemenfc dans l'alUanoe op» 
posée aux seigneurs de Yérojie, espérant partager kur 
dépouilky. comme ik avaient pattagét qpdq^es annte 
plus tôt, celle de Jean de Luxembourg. Le fik de ee» 
lui-^-ci^ JeaurUenri, qui était comte de Tirol« arrêta Lecoaitda 
k secours que rempereor envoyait anic seigneurs ^e 'l;^^^^^ 
Vérone : croyant devoir profiter de l'occasion pour 
séparer.lei p^l^de nfim père^ tt prit FeltneetcBeUane^- 

• Voy. p. 17. 
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M.r^.,(lio Ù0 Cette perte fut moins sensible à Mastino que ccD^ 

('•urrai e s'en»» * * m * ' « 

j'j^ «ï**^"»» de Padoue. Albert, son frère, cjui y résidait, doiinait 
toute sa confiance aux anciens se'gueurs de cette ville, 
à Marsîglio et Uberlîno de Carrare qui affedaient le 
plus grand zèle pour les intérêts de leurs nouveaux 
naitresy dont l'un , Mastino , était même le gendre de 
Marsiglîo. Le 3 aîoât 1357 , les Carrare ouVrirent une 
porte de Padoue à Pierre de Rossi. Albert fut arrêté 
et enyoyéà Venise $ les GuelfesproelamèvsntMarsiglio 
de Carrare seigneur de la ville, çoinme il l'avait été 
jusqu'en 1328* 

Aston ViMontt Le 8 octobre suivant ^ Azzon Visconti s'empara de 

BnMt. Bresse, après s'être ménagé des intelligences avec 
qiiel({ues citoyems* Ces pertes rendirent Mastin sonp* 
^nneux jusqu'à en perdre la raison. Dans un de ses 
accès , il tua l'évéque de Vérone, son furoche parent. * 
I (Tonte cette guerre se passa sans bataille rangée , 
parce que Mastin se contenta de défendre ses places ^ 
eUe n'en coûta pas moins la vie à Pierre de Rossi^ qui 
fut tué au siège de Monselice^ Marsiglio , son frère , 
qoi loi saooéda d.ns le commanâemtnt > kaounit W 

y tôt après, et Orlando , le troisième frère , fiit nommë 

à sa place, moins pour ses talens, que .parce que la 
haimê qu'il portait aWji seigneurs de Vérone était , dans 
ce siècle de perGdie , un gage de sa fidélité. Peut-être 
cependant la perte de deux capitaines expérimentés 
eut-elle de l'influence sur la résolution que prirent 
les Vénitiens d'accepter la paix que Mastin leur offrait ^ 
^•la aignèfent, le 18 décembre 1338, sans l'avoir 
auparavant communiquée aux Florentins. 
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Par ce- traité Maatin céda aux Vénitiens Trevise a vtx «»c 1338 
Casiel Fn^uco et Ceneda; au seigneur de PadQue» 
lano et Gastel Baldo v aux Florentins , Peacia et quelJ *** 
qnes châteaux du Val delNiévole. La famille de Ro«âi 
fut rétablie dana la possession de ses biens ; Albert 
ddh Scala obtint aa liberté. Les Florentins qui avaient 
oontraclé une dette de 450,000 tiorinfi, furent obligéf 
d'accepter une paix qui était ai loin de ce qu'ils avaient 
espéré. 

Maatin congédia ses troupes ; cVtait le moyen qu'il 
dioiait pour se venger d'Azzon Visconti ^ car il savait 
que Lodrisco Visconti 11 allcndait que ce moment 
pour formée, des soldats licenciés , une compagnie 
avec laquelle il inonda les terres de Milau. Mastino 
avait sauvé du naufrage Vérone, Vioence, Parme et 
Lucquea.ll avait donné Parme à titre de fief, à ses o,;ao 
oncles maternels, les seigneurs de Corr^gio. Nous T'iw;'" 
avona vu qu'au commencement du quatorzième siècle 
cette famille avait déjà possédé Parmejusqu'à 1 cjioque 
où le cardinal du Poyet l'en dépouilla ». Mastino 
OMnptait sur k reconnaissance de ses oncks, mais * 
avec l'appui des Gonzague, autres aiuis des Scala, 
Guida Gorreggio, laîné des quatre frères, se rendit 
aiattre absolu de Parme le 21 mai 1341. 

La conmiunication de Vérone avec Lucques étant un put. * 
rompue par la perte de Parme, Mastin r<%olut de se L^^^r.'ii^a 
défaire de Lucques et mit cette ville à Tetichère. Les 
Florentins gagnèrent de vitesse leurs rivaux , les Pisans; 
et stebetèrent Lucques pour 250,000 florins d'or- 

■ Vo^. vol. VU 1, p. 30. ' . ' • ' 
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trant que le vendeur pût la fetnfîlfre entre leur* 
luaia« f les Pisana l'aMi^gèrent. Mastin diminua alors, 
le prix de IOO9OOO flôriris. Matteô de PontécaraM é& 

Bresse^ qui coiTiinariilait rarmcc de Florence^ s'ouvrit 

tin paaaage et jeta des troupes dans Lacques auxquelles 

les commissaires de Maslin remirent la ville ; maki len 
Florentins ayant été drfails , Lucques ouvrit ses portes 
an« Pisans le 6 juillet 1343. 

vmaihHo*}*^n, Mastino délia Scala mourut le 3 juin 1551 y a Tâge 

^lu iîiu'°..ic. ^ quarafite-deux ans. Albert son frère^ qui ne se mâ- 

u'ïi\ \m7 guère du gfmvernement , ne s'o[)posa 'pas i ce qUe 
Can Grande Ilfinané h une fllle de Tcmpereur Louia 
deBaridte, Cm ^ignore et Paul^Alboin^ tous les 

trois fils de Mastiu^ lui surc('<la5scnl. Can Grande 
s'étani rendu au mois de février 13&4 â Bokano p<mr 
y voîr son beau^rrère, le margrave deBratid^^urg , 
Freipanoi iils naturel de Mastin ^ profita de son aJ>- 
feenee pour essayer de le dépouiller de la souveraineté^ 
Ayant publié que Can Grande II était subitement 
mort^ il ae fit reconnaître seigneur de Vérone le 18 
février y et s'y ttialntint, moyennatit des* troupes que 
Feltrin de Gonzague, seigneur de Reggio , lui atuena* 
Cah Grande,' averti de ce qui a'ëtait passé , àrriva 
inopinément la nuit du 21 février, se fit ouvrir une 
porte et se rendit lualtrc de la partie de Vérone située 
Hu-deli de TAdige. Le lendemain il passa le pont et 
attaqua Fregnauo tjui, dans le tuujulle, se noya dana 

TAdige. Feltrin de Gotttagûe et ses fils furent faita 
prisonnieré; ilà lôtkttari'nt l**rliUîrlé moyennant 
rançon de 30,000 florins d'or. 



% 
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frère Can Signore qui le soup^QBuaitdq vouloir trafic 
mettre la sei^iieurie à ses ûls natjuFflft» PauUÀU^^in^ft 
Mmaé àî?vn0 coiMpiraiion, eut la traneliéet ^ Can 
Signarfi^ ûl, proclamer suc^i^çâseurs #^ propres bâtar^^t 
Bs 1^ wjLO c ^dAreu^ ^Oectiyemgpt^ enoç^re 137&9 «oi|$ 

lesnomsde BariJiélemy et Antoine* Mais Bijriiaboij B«ribriemjei 

VîipQi^U, W 9om de 9fm ^poiw, fiUe Icgitime à^i^l^ih. 
Matlin , cQiiteala leur droit» Antoine âgé de vingt ans ^ 
voulant régner sçul,.lît f^sa$«iovc u>n frfîfe Iç 12 juil- 
f «(pmr tromper le inonde sur Tauteuir da 

ce crime , il ordonna le supplice de beaucoup de per- 
«WKQi^eil^ U i'^itribuait. Francis de CWr^r^t 
seigneur d^ PadoM« » ay^ut témoigné publiquenp^fb 
rborr«9ir 1^ ço^duite d'A^tuiac fui impirait, 

çésà^Xy pour prourer son imopmce, 4^|ar^^}i^ . 

guerre, La république de Venise, qui désirait viveipent 
perdra ks Carrare, paya d^ <u)>^d€^ à ^pti^ne, ft 
coBuditpoB qu'il màhrmSà m aeignew 4e Padoae )a 
YÎUe et district de Trévi^e.viu'U avait trouvai nioye^i 
4'mpiévir, tMm dirons cicwûnei^ } 
à sa solde une eovipagnie d^aventariers^ fameuse da^ 
Im guerres d'Italie, celle de Jean {bf^kwood, Al^v* 
glais S «tf'fdUia le i9 sTrU i337, ^yep hiuk^^é^ 



Visconti , à condition que lorsqu'on ^ur^it dépo^^U^ «loue «t de Jean- 

Aiitoiiiode^«<têt#i JlçfltnrGalàiib filirait Vi^Kme* jet «^ony. Aotu.»«' 

■I t « . . beau , 

le seigneur de Padoue , la ville de Vicence. La maisQfi 

d^Ua jfut d^pouUl^ d« y^am et ^ Yic^nce^» 

' Non» atf m» «Mf a <U» ^ lit UitPfle|«i ilslim rMfpcjlf»! Afin^t* 
• Vpj. vol. M., ^3i>7. 
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par une insigne trahison celle de Carrare fut envdbp-*- 
péé 'diïms sa ruine. AAtdtie deUa S^a iè sMva web 
ses trésors à Vienne. 
^M^MlT^t ' Ainsi la famille délia Scala disp^nit dui raug àn» 
ilief.!^'^.- souverains. Nous Ternm8*un flls d'Antoine reparaî* 
tre un instant sur la scène du monde ; après cela , le 
nciln de Scala se serait à jamais perdu dansFobseurité^ 
si dans le seizième siècle deux sa vans ne l'avaient illus- 
tré , en le changeant toutefois en Scâliger* 

'Tërone est pleine de» monumens de la gramfeor des 
Scala mais il n'y en a pas <jui inspire au voyageur 
plus de surprise que le moanmenf sépulcral de cette 
maison. Là , sur une petite place carrée, resserrée de 
tout côté entre des murs qui semblent vouloir sous^ 
traire ce sanctuaire du moyen âge aux yeiia^ d'une pos- 
térité abâtardie , sont entassés , l'un à côté 4^ l'autre ^ 
hs tombeaux de ceagrand8honïtli0s,''<êl| <m 'ne pmift 
poser le pied sans fctder les ossetnens ^ d'un Scâfliger* 
Âu-dessus de chaque tombeau s'élève sur un piediefr* 

I»., 

fal ccdossal, k' figure 'Imssi 'cëhMSalé d'un héiùs qbd 
parait vouloir braver le ciel, comme celui qu'elje re- 
présente bravait les'ptiissanoes de là terre* t' uhâeiaiie «À 
placée dans 'une chapelle ouverte dë toikt oôtë, dane 
le genre gothique , dont la ^pointe s'élance dans- les 
aii$. Aucun dôin de la tent ne r^ifetttie 8in< un es- 
pace si rétréci , tant de restes d'hommes remarqua- 
l>les. Les formes gigantesqpies de ces étred^d'un 6iè-> 
cle 'de- gëans^ ' leiM traib graves et sërieuz ^ leurs 
attitudes imposantes , leurs regards mena^jans , la co^i- 
leur noire dont le temps les a couverts,*, sabîssent 
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de frajeur; on se croit entouré de apectres apparte- 
oaAià un autre monde ^ on prévoit le moment où 
ces faniAmes vont descendre pour écraaer les carienx 
qui troublent leur solitude , et le voyaf^cur, qui est 
placé ai près qu'à peine son œil peai»il •atteindre leur 
liaiiteur, ibil avec pcëeipilation celien deteneur. 
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SECTION Vill. 

Maison de Carrare, 

« 

Nous venons êe voir de quelle manière Jacques de- 

Sil'itlÛr ^^'^^^^^^ parti populaire de Padoue, pro- 

' fita de la guerre que Gin dell^ Scala faisait à cette 
ville , pour en expulser le parti des Macaruffo , et A 
se faire proclamer seigneurie 23 juillet 1318^ com- 
ment Marsiglio, son neveu, perdit cette seigneorie le 
10 septembre 1328, et par quelle trahison il la re- 
couvra en 1337 

.-ïï*"^'."» Marsiglio eut, le 21 mars 1338, pour successeur 

1.888-1315. ^ ^ ' ^ . ^ ^ ' * 

Ubertin^ son cousin germain , prince actif et juste^ 
qui sut se faire respecter par ses voisins. Il mourut 
M^rhiie^f^ le 29 mars 1315 , après avoir désigné pour son suc- 
cesseur un parent éloigné , nommé MandleUo Papor- 
fava qui fut tué au bout de quarante-un jours de 
r^ne, par un membre de la iamille de Carrare qui 
croyait avoir plus de droit à la succession. Il est conuu 
^"iMi. nom de Jacques le jeune ^ il fut assassiné à 

jacopino. son tour en 1550* Jacopino , son finère , et Frtxnr- 
Fwnçoi» L çois /.'^'*, SOU fils, rcguèrcnt d'abord ensemble^ mais 
le 18 juillet 1355 , FrançQÎs fit tout d'un coup arrêter 
son oncle, qui soupait avec lui, et l'enferma dans 
une prison où Jacopino vécut encore dix-sept ans. 

Dans la guerre que les Vénitiens eurent, en 1556 ^ 
avec le roi d'Hongrie , Francis Carrare fournit des 

^ yoy.p.i6,tiaoaoc«voL 
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vivres à ce prince. 11 savait que la seigneurie ne lut 
pftrdoiinerait pas cselld «iont , et il lui importait de 

connaître les plans qu'on forinnit contre lui. Les es- • . . * 
pion» qu'il tenail à Venise rinibrmèreot exactement^ 
de ce qui se fMMaift« Une nuit II exécuta ime coup 
hardi en faiseut enlever par de^ gondoliers les srna- 
teofB Ténitiens qui avaiéet parié contre Ini avec le pink 
de Y^émenoe. Après lenr àvoir fait prêter serment fie 
couvrir celte aventure d'un profond silence, il les fit 
reporter aur le rivage de Yenise. 

Lorsque y quelques anuées après ^ cette violence fut OotmiU v«. 
coiiDiiey non par les peraonnes qui en araient été les ' 
▼iotimes , mai» par ka individus qui y aTaient aervt 
(l'instrumens, les Vénitiens attaquèrent le seigneur de 
IWIoae : ce fitt en 1372. François de Carrare , n*ayairt- 
pas d'(iuxiliaire eu Italie, et le roi d'Hongrie ne pou- 
vant le eeconrir comme il aurait voulu, fut obligé 
de conclure, le 25 septembre 1373, une paix humi- 
liante avec la république. Il promit de payer en dix 
aw 3&O9OOO florins , et aon fils vint k Venise deman- 
ilcT , à genoux, pardon au doge. 

Ne respirant que la vengeance, Ffençois entra dana 
faJUaaoedea Gâsmqui lui pramtrent la possession -de 
Qlioma* U eut depuis cè moment une grande influence 
fnrles c^ueils de ces républkainsqni mirent Vi^niae A 
deux doigts de sa perte. Le roi J Hongrie , le patriai^ 
che d'Aquilée^ les seigneurs délia Soala , le duc d'Aut 
tricheet la reine de Naples fnrenC les auxiliaires de 
(jiênes; Barnabos VisconiU s'allia aux Vénitiens. Kous 

paileroM aîUeim de cette guérie ttiémoMl^ 

j • • 

I 

1 » 
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cause de la décadence de Gènes , et qui fut terminëe 
.par la paix de Turin, du 8 août 1381» 
c«rr'Sn'ac. 1^ Vénitiens vendhrentoudiandoiiiièreiit^ eh 1 582, 
ïd^'r/FeuL à Léopold II dit le Pieux , dua d'Autriche, la ville de 
et Beuui». Xievise a7Q0 aon territoire- et aveu Feltre et Bellmie j 
que Ift comte de Camino leur avait léguées. Léopold les 
Revendit pour 80,000 ducats à François Carrare. 
.Ce fut dans l'espoit^de recouviep oette .possession im- 
portante, que les Vénitiens suscitèrent, en 1386 , au 
seigneur dePadoue^uneguerre^vec Antoine, seigneur 
de Vérone , ce qui- le força de faire cause commune 
•* avec Jean-Galéaz Vi^conti, et d'être ainsi l'instrument 
idela perte de la maison de Scala, sans isn retirer ' feai«> 
cun avantage. Pour u'étre pas obligé de partager avec 
Air.anrp ,1^ .son allié, le-.perfide' Visconti ir^lut de traiter Car- 

Jeao-Galea» Vi». * • 1 " . o i ti i i 

coBii «t de Ve- rare coiniue on venait de traiter ocala. 11 conclut , le 

Bltr conlre la ( 

JJ^*^^^"* 29 (Paars 1588, avec la seigneurie un traité de par- 
tage , d'après lequel Trévise devait appartenir à la ré- 
publique, et Padoue au seigneur de Milan. 

v^^lST'lm. JPrançois.de Gannire^ se persuadant que la conduite 

des Vénitiens provenait de leur ressentiment contre sa 

^persomne'^ abdiqua, le 29 juin, la seigneurie de Pa- 
doue en faveur de son fils, Françoiêll OU NbuêUoy et 

«fdîî^rSliiiWd»*®^^*'*^*^*^^^^^^ s'étaitréservéla souveraineté. 

Z^^' At&qué par Jacques del. Verme , général'de Galéaa 
Viscontî , François II lui remit Padoue, le 25 novem- 
bre 1588, et, après avoir envoyé sa fiimille et ses tré- 
sors à Férrare, il alla lui-méihe implorer la compassion 
du seigneur de Milan. Le vieux François fut également 
fi>rcé de rebdic Trevise, le 28 décembre. Quant i 
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t 

têkre et BeUOM, il fpnit que le marchë qa^il a?ait 
louclu avec le duc d'Autriche, n'afvait pat en sa pleitie 
exécution , w Jean-Galéaz racheta ces villes du duc 
pour 60^000 flmiis d'<Mr< 

François II, n'ayant pas éprouvé à Milan Taccueil 
{u*3 avait espétéf échappa & la surreOlance où il était 
tenu et alla se ri'unir à sa famille qui sVtait rendue k . 
Florence. François I/' fut enfermé au château de Sau 
Gohmibam oà 3 mourut, le 6 .octobre 1393. Son corps 
fui envoyé à Padoue. ^ 

Ffuncoiâ II M testa pas long-temps à Florence ; il 
se rendit en Camiole où il leva un corps de troupes, 
a¥ec lequel il espérait reconquérir ses états. Florence 
et Bologne qui étaient en guerre avec Jean-Galéaz , fa- 
vorisèrent son entreprivse , et les Vénitiens cpii c^oni- 
meuoaient à penser qu'il était phis conforme à leur in- 
tfrêt que la Terre ferme fut partagée entre les deux 
maisons de Scala et de Carrare, plutôt que d'appar- 
tenir^ avec le reste de la Lorobardie an seigneur 
de Milan , ne s'opposèrent pas à ses desseins. Le 19 
juin 1390 j François U se présenta à la porte de Pa- 
doue. Il n'y aTait pas deux ans que les habitans avaient 
témoigné par des réjo.uissances publiques, combien ils 
éUientaalisfaits de se voir délivrés du gonyemement 
des seii^eurs de Carrare; mais quand ils virent sur les 
dtapeatix un char, Tembléme de ces seigneurs, etquMb 
entendirent les mots de Carro! Carro! leur cri de ^ 
^guerre y le souvenir de leurs anciens maîtres les remplit 
soudain d'enthousiasme; ils prirent les armes en leur 
^veur. routes les places fortes des environs suivirent 

I 



Digitized by Google 



30 LIVRE \. Cn\P, XVII, HAUTK-JTAJLIE. 

rexempk de la capitale et expulsèrent Iss.gariiidoui 
mikuabe»; et le 2k juin « don Franotset deila 8oiift> 

fils crÂuloioe I 4j[ui était vt^nu avec f rançoifi de Car- 
rare , fut reçi dans Vëronei-^jan ne se maintint que 
quelques jours, après lesquekil ftitehass^ par un gënë- 
rai de Jean-Galuaz ^ mais Carjrarfi reçut de la part àHjù^ 
tienne II9 duo deBaviéte^unsecours de6,000cavalim^ 
elles Florentins lui envoyèrent 3,000 hommes d'armes. 
V 11 .r ..ni Ainsi Franfolp de Carme lut réUd»b dans U aeifloiM^ 

v««oe. riedePadoue,oùlapaixdeGêiiesdel393iemaintint,«il 
lui imposant Tobligatiou de payer, pendant cin(piant(> 
ans, au seigneur de Milan, un tributanniiâ de lO^âOO 
tlorius. François introduisit, le 7 avril 1404, à Vë- 
rcme^ Guillaume délia Scala., autre fila d Antoine^ œ 
prince mourut quinze jours après , et ses deux firim^ 
Antonio et Brunoro , furent reconnus seigneurs de 
cette ville , mais bientôt dëpossi^ës souâ quelque pai» 
texte par Carrare. Eu même tenjps un de ses fils as- 
siégea Vicence. «Ses succès excitèrent la jalousie. des 
V énitiens cL allarmèreut la régence de Milan, étaiblie 
après la mort du duc Jean-Galeaz» Les deux pois^ 
ÎM t^RriM»«ie sances se réunirent, et la régence cëda, an eommence^ 

ve.iiMi'eUr., mcnt dc 1404, a la repuniique reltre, Bellune, 
Vicence.et généralement tout cef que les .dues de AGkn 
possédaient sur la rive gauche de TAdigc. François de 
Carrare dikslara la guerre aux Vénitiens, le 25 juio 
ouema* 1404. François de Gonsague, seigneur de Mantoue, 

■ttt'iM'^ se prononça pour la république^ Nicolas lit d^E^te, 
margrave deFecrare, gendre de Francis II, prit fe 
pacti de sou beau-^pèrc. 
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Oettegafem fut eiirteeflMnt guJktttrgme pour k 

iiM i rott tic Oaitmre. EHe avait déjà essuyé plusieurs 
perlc% l(HS(|U6» le 25 juia i4û&, Vérone «e rendit aux 
VrfÉitieiify à eaodîlroii que Jacquês ^ le teoond fils de 

FmDoois II, qui commandait dans la ville^ aurait la li- 
berté de ie wltrer où bon faii eemblerait; maie ks 

vainqueurs, sans respecter la capilulalion, renvoyèrent 
ftiMuMÂ^arà, Venise* FrançôU li lui^^-méoM , et aon fils 
atnë, François TII, étaient assiégés dans Ptadoue. Une 
peste qui se manifesta dans cette ville, enleva , d'après 
la plua basse estimation, 38,000 hommes. Le 17 no- 
vembre 1405, un traître livra une porte aux enne-"*' 
mis; François se défendait toujours. U entra en né- 
£;ociatton avec la seigneurie de Venise, mais il fut 
tromp<^ j les Vénitiens promirent aux Padouans de 
bonnes conditions, pourvu qu'ils se rendissent sans 
attendre que les Carrare traitassent pour eux. Pput fa- 
voriser cette révolution , le général vénitien invita les 
Carrare k une coniSîrence; il les retint au camp , pen- 
dant qu'une troupe de séditieux ouvrit , le iS novem- 
bre , les portes aux assi^eans. 

François II et son fils furent conduits à Venise et Françoi» ii n 

' '«^ nu fait» pri^ 

enjennés dans une prison, où ils trouvèrent Jacques , l^^f^;^*^ 
seoondfilsde François II qui, depuis cinq mois, ne sa- 
vait rien du sort de sa iamille. 

Le conseil des Dix les condamna à mort. François U 
voyant, le 16 janvier 1406, entrer dans sa prison les 
bourreaux cbargâ d'exécuter cette sentence, se défisn- 
dit avec une chaise , l'unique meuble qui se trouvait 
sous ses mains, mais succomba au nombre et lut étran- 
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l énsiiite ses deux fik , âgés de tcente-nn et de 
vm^^-sn ans , subirent le m^e sort. La sôgneurie 

mit à prix les têtes des deux autres fils de François II , 
nommÀ Ubertmo et MavsiUca. Le {mmier motinit de 
maladie à Florence, âgé de dix-huit ans. Marsilico fit, 
en liS& , un complot pour rentrer dans Padoile ^ il 
fut prérenu , arrètë et conduit à Venise où le conseil 
des Dix lui fit trancher la tète. Ainsi finirent 1 état de 
Padoae et k maison dé Carrare. 
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S£GTION IX. 

Painarcai iAfiâUe , ou principauté de Hioul. 

Le patriarcat d'Âquilée <m Pëtat de Fricml > se 

main tint jusqu'à Tannée 1418, comme une principauté 
âcctire indépendante. La popidation de ce pays a^ao- 
crat beaucoup pendant les qoerdles entre les Guelfies 
et les Gibelins en Italie, parce que les exilés des deux 
partis y trouyèrent ^lement un refuge. Les patriar* 
ches avaient continuellement à lutter contre deux 
voisins poissans et ambitieux, les comtes de Gœrz^ 
à Porient , et les seigneurs de Gamino qui , pendant 
quelque temps rognaient aussi à Trévise , de l'autre 
côté. A la place de cette famille vinrent , depuis la fin 
du quatorzième siècle , les Vénitiens 3. 

Les patriarches résistèrent à ces voisins par l'assis- 
tance qu'ils trouvèrent ches les rois d^ongrie et les 
ducs d'Âutriche ^ mais finalement nous les verrons 
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' Voy. vol. VI, p. 94. 

^ Appelés par les Français comtes do Goriee. 
^ Voj- p.. 73 de ce toI. 
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SECTION X. 
Républiqm de Gênes, 1311— ll&B. 

A«on passage parGènefty en 1311, Henri Vil de 

F'.£!..f'*^I^«n*<>*<«*^«** àotmi è celle ville un chef dans 
la personne d'Uguccione délia Faggiuola^^ après la 

fttôrt de Henri, en 1319, Taulorité impériale fiit 

méconnue et les guerres entre les factions recom- ; 
meiiéèM:^: Les deux familles gibelines des Do- 
fih et des Spinofft étaient à.la tète du gouvernement , 
et les familles des Grimaldi et des Fieschi étaient exi- 
.. KfeB èomone guelfes ; mais au mois de février 1314 , les 
Doria se brouillèrent avec les Sjpinola, et il y eut pendant 
ving^qoalre jours une guerre civile dans les rues de 
Gènes *, tous les palais des diflKf eus partis étateîit chan- 
ges en forteresses, et tour à tour assiégés et défendus. 
Enfin les Doria appelèrent à lèur secours les Grimaldi 
et les Fiescbi , leurs ennemis , et avec leur aide par- 
vinrent à expulser leUrs anciens amis, les Spinola. Les 
Guelfes partageant dès-lors le gouvernement avec les 
Doria, exigèrent que, pour que la réconciliation fût 
çomplète^ les Spinola fussent rappelés; les Doria n'y 
/ ayant pas voulu consentir, ils les firent rentrer malgré 

eux. On vit alors un événement singulier. Les Doria 
voyant les Spinola dans les murs dè Gènes, en éor- 
tirent ; et les Spinola , effrayés de se voir seuls au pou- 
voir de deux fiimilles qui avaient toujours été leurs 

» Voy. vol. IV. p. i^7. 
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euiiemies, quittèrent également la ville : Chartes de 
tHeêOo et GatfOitl GrimàUli fimni aonimés oapî- 

taiaes du peuple* Cet ëvènenent est du 10 décembre 
1317. 

Les deux familles eiilëes se réooncilîèrmt pcompte- s^H* a« g«. 
u^vkX €t s'emparèrent d'Albeuga et de Savone. Elles 
armèmt une flotte avec laquelle dlcs vuuent, le2& 
ipars 1318, assi^^ le poft de Gènes; en mAne temps 
MaroQy fîU de Matteo Yiscoi]^, passa la Bpcchetta et 
as«i^mUTiUeduoàlédekterse.Saree^iumTeDe, RoWrt.m: 
Robert , roi de Naples , s'embarqua sur une flotte de gj*,,', * 
nngtr-oioq galères^ arriva, le 21 juillet, dans le port 
de Gènes, et fit entrer des troupeiidans la ville. Âns- 
sitôt le peuple li^i déféra pour dix ans la souveraineté 
qu'il devait eieroer conjointraient avec le pape. Le 

marquis de Monlfcrrat, ainsi (jue Castruccio Castra- . 
eane, des galères envoyées par Pise, et Frédéric II , 
roi de Sicile , en personne, avec sa flotte vimoeni ren» 
Ibnser les assîégeans ; les Florentins et les Bolonais se 
joignirent à Robert* Le i février 1319, les GibeUus 
furent obligés de lever le siège. Le roi de Naples fit 
alors dâniire et incendier les magnifiques palais des 
Doria et des Spinola, et leurs maisons de plaisance* 
aui environs de Gènes* Il quitta cette ville le 29 avril 
pour aller à Avignon. Le 27 juiUet , l'acmée des Gibe- 
lins vint^nonvean mettre le siège devant Gènes , et, 
le 3 août , Conrad Doria avec vingt-buit galères ferma 
le port. Les Gibelins s'emparèrent des ianbourgs, et 
Ton se battit pendant quatre ans pour la possession 
de qiieL^e redoute, d^une ^(lise, d'une maispn. En-» 
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ûuy en 1323 y Jean et Thomas Fieschi réussirenf à 
cbasser les Gibelins de toutes lenn positions* Acinsi 
Gènes fut conquise à la cause des Guelfes , et la sei-^ 
gneurie de cette ville fut prolongée^ eu 1321 , pour 
six ans au roi Robert. 

Fin de U do- La domination du roi de Naples , sur G^es , finit 

Roh<^. 1 . 1333; ]e24; févrieT 1335 par une révolution qui rendit les Gi- 
belins maîtres de la ville. On créa deux capitaines du 
peuple , avec un podestà et un abbé du peuple^ magis- 
trat qui avait de l'analogie ayèc les tribuns du peuple 

i3?9''v!mon°^ Rome ancienne. Un mouvement en sens contraire 







Tii 
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^rn'Hj;^-.;:;:;donna,le23sep 
tm -1341. plutôt k un noble tris-populaire , Simm Boccc^ 
negraj ^'on décora du titre de doge. Cette révolu- 
tion ne fut pas le résultat dHme conspinftion; elle fut 
l'effet du hasard , et la souveraineté fut déférée à Boc- 
canegra j parce qu'il ftit le premier que le peuple aper- 
çut; le basard avait été moins aveugle que Tauniit. 
peut-être été le peuple dans une élection régulière, lie 
nouTeau dogè gouverna avec.prudence^ justice êt. 
énergie.; mais l'esprit factieux était si fort à Gènes que 
les citoyens ne pouvaient Supporter une administra^ 
tion r^lée. La plupart des nobles quittèrent la Tille ; 
les familles gibelines et les familles guelfes se confédé- 
rirent, s'emparèrent soccessivement de Moioiaco et de 
plusieurs postes du territoire de Gt^nes , et môme des 
faubourgs de la ville , et entretinrent des correspon- 
dances avec leurs amis restés dans la ville. L'état àe 
thh5r?n*deî[" trouva déchiré en deux répubUquesdout l'une siégeait 
****** ^ â Gènes , et l'autre à Monaco ; chacûne avait son goU- 
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veraement, chacune sa marine. On travailla en vain 
â les rënnir ) auoun parti ne voulait déposer les amies. 

Enfin Boccanegra, dc^goiilr du rôle qu'il jouait, ab- 
diipia, le 23 décembre 1341 et se retira à Pise. Le 
anilenâemain, dans un mouvement populaire , Jêon 
de Murta, homme de bien, fut proclamé doge. La 
paix parut rétablie pour quelque temps ; mais bientôt 
la guerre civile qui trouve toujours un aliment dans 
l'orgueil des grands et dans l'ambition des démagogues, 
éclata avec une nouvelle foreur, et les quatre &milles Lm 4 Mira 
qui se trouvaient a la tête des partis gibelin et guelfe , •« >«ii'«t>(H«B> 
dont ni Fun ni l'autra ne voulait un gouvernement 
populaire, se retirèrent encore une fiois dans leurs 
châteaux. Le véritable patriote dont les actions n'a- 
vaient pour motif ni l'intérêt ni l'ambition , Jean de; 
Murta, était mort, laissant toute sa fortune à la répu- 
blique» Jean de f^alenie tai nommé & sa place le 9 

janvier 1350. 

Cependant le germe qui devait produire une guerre G.M>n« «i« 
pemicienseponr la républu^ue commençait a pousser, i^a 
Depuis que Michel VIII Palcologue avait abandonné 
aux Génois la possession souveraine du faubourg de 
Pe«a, qui est plutôt une ville par lui-même, tous les. 
n^ocians génois y avaient transporté leurs comptoirs j 
pour leiur sftreté on en avait entouré Fenceinte d'un 
triple mur. Cet état de chose dut nécessairement faire 
naître des disputes fréquentes avec les Grecs ^ cepen- 
dant ce ne fot qu^en 1350 qu'elles dégénérèrent en une 
guerre ouverte, qui tourna tout à l'avantage des Génois, 
grâce à la décadence absolue de l'empire d'Orieilt. 
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cSr~* Pewîrtfct cflte qliereUe, ila «K^leratuieanlreqirî eut 
(les cons<^quenciM pli» importtnles , entre lei<i«*nôttt 
flUiires do Caiïa en Tauride , elk khan dea Tnlars du 
Don. CeluMÎ aaai^efc M&s auecia Cafti<» pendalit 
deux ans. En revanche, pour ruiner le eôfnmbrM i4fS 
Tblarty leS'GénoU bloquèrent l'entn'edei Palus Méé^ 
ficics Ott de k mer d'Aifoff^ «t feniièMit«in8i à lévm 
ennemis tous les débouches pour les niarchandiae» d<îs 
Indes que ks diffavanes avaient aocumuléea à l'emboii-^ 
chure du TanaYt ». * ♦ 

G«Mn«d«v«- Les Vénitiens perdaient trop à être exclus de la tner 
d'Âsofr^ pour l'y ff^siflner. Ils env^tyèrent, eia 184r», 
au Levant une flotte commandée par Marco Ruzzîni 
etMaroo Morosini^ qui^ <ililigce par uoa tMipète -à 
chercher un ifbri dans la baie de Garisto^i de 
M^epontf y trouva quaioize navires chargés de 
trdupes que la république de Gônes envoyait à CoUât^ 
tantinople. Les Vénitiens s'emparèrent de dix de ces 
galères. Marco Ruzsini alla porter à Taua » les mar- 
chandises dont sa flotte ^tait chargée , et en prit d*«it^ 
très qu'il voulait conduire à Venise. En route il sur^irit 
Fera, pendant la nuit, mais ne put s*y ïnaÎDkteiMr. 
Telle fut l'origine d'une guerre d'extetmhialion entre 
les deux plus puissantes républiques qui e%isiefiae»t 
alors. 

Les deux partis cherchèrent à se fortifier par des 
aUiances. Pierre iV, roi d'Amgon , dont les sajefts ctH- 
talans concouraient avec les Gâciois dans le oonimerce 

• Voy. toi Vll,!^«r4b 

• NdiH avoM'4^ ttmkatf\ué ijoe c'sills non aadea d* 
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de la nw Adnati<pie, entra en Imtoa, intime avec les 
VinîlMiil, «i l'mptimr «U GototlMlinopley que ke 
Génois avaient offensé, forma alliance avec leurs en- 
neniîi. Lee Génoie ae ligy^vent avae le roi d'Hongrie, 
IVaEDttm aetniel de lenia rivaux, et, au grand acan- 
(iak de la chrétienté » avec Orkbau, deuxième sultan 
dee Tovoe (HfoaMâ^ tfoi^ qnoiqns gemlfe de Jeen 

Gintacuzène , empereur grec, se joignit, dans cette 
fiirconetonce» à aes enoeBie, pevee qu'il avait M oi- 
Imeé par ke Véniliene. 

Le 15 février 1552 , la flotte réunie des Vénitiens , 
dee Catalane al des Grecs, commandée par NioolaePi*- 

sani, livra près de Tlle des Princes ou Proli dans la Pro- 
fWtîde# noa bataille tr£e*aanglante 4 Paganino Doria 
^avaitione sm ordres la flotte génoise et les vaissmoa 
turei« An moment où le combat commença , les ga- 
liiiee greoqnee prieent lâchement la faites il se pro- 
longea jusque dans la nuit. Le cliamp de bataille resta 
à Paganino Doria ^ carpisani qui avait perdu vingt-six 
galèree^jsortit dekmerdeMssnnera; mais Doria avait 
acheté cet avantage par la perte de treize galères et 
d'nae qnaiititéda morte , parmi lesquels il y avait sept 
eente noklee GAiois. Ponsio de SmtaPaz, amiral ara* 
gonais, périt dans cette journée* Doria alla assi^er 
ConelantinofAeet força Jean Gintaenaène à signer, le 
t) mai 1552, la paix avec les Génois. 11 promit de 
chasser de Constantinopl e les Vâiitiens et les Ce-* 
Ida». 

Le 2S août 1553 il y eut une bataille beaucoup plus B«teiii««i*Ai 
décisive que celle de k Propositide. £ik entlieu dans 

I 
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la mer de Sardaigiie k la hauteur d'Âlghero ou de 
Loiera* Les Génois étaient les ordres <d'Aiitoi&k>> 

Grimaldi*, Pi&ani commandait encore les Véuitieixs-. 
réunis à Bemardo Gbiabrem ou GaprarîOy ncfvcwA 

amiral cF Aragon. Les Génois essuyèrent une défaite 
complète j trente-une de leuM galèresavec 4,500 bom.^ 
mes tombèrent eirtre les mains des Vâiitiens , qu^«-^ 
q[ues autres galères pérareut. Les Vénitiens jetèrent 
Ions leurs prisonniersà la mer. L'arrivée de Grimaliii 
à Gônes avec les débris de sa flotte y repandit la cons^ 
temation. Les Génois ^ les plus fiers des républicains , 
découragé par leur perte , et a£Eaiblîs par la fiim^ ne 
trouvèrent pas de ressource dans la magnanimité de 
leurs coBors; ils cherebèraiàt le remède de leurs insoix 
chez celui-là même qui était l'auteur de la disette 
dont ils souffraient. Jean Visconti, archevêque de 
Milan 9 avait défendu\ qu'on ne portât des gcains à 

•o»u!^t°4 ** Gênes; Gênes le proclama son seigneur et reçut> le 10 
octobre 1353 y Guillaume , marquis de Pallaviciao de 

ilï^sn. Cassano, comme gouverneur de l'archevêque. 

Fo^îoXaqfo Avec les provisions le courage revint aux républi— 

^vé. eainsde Gènes. Us équipèrent une nouvdle flotte avee 
laquelle PaganinoDoria remporta, le 0 novembre io54, 
à Porto Longo, entre Modone et les îles de la. Sa»- 
pienee, une brillaiite yicloire sur Nic<4a8 'Pisani. Il 
conduisit à Gênes cetamiral, qu'il avait pris avec toute 
sa flotte et 5,870 honunes. Âlors les Vénitiens récla- 
mèrent rintervention de Jean Visconti, pour avôÎF 
p»ix de MU ]a paix. Elle fiitsiimée à Milan, au mois de mai 1555. 

«iv«HM»tsM. Venise paya 200,000 florins â^ar et renonça pour 
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lioîs an» an eonmÊatdt de tôua les ports de la mer 
Notre, excepté celui de Caffa . 
Le gouvememoit des Viaconti déplaisait aux Gé* l»om»m 

* to«ti^*Hit contre 

ndt. Voyant que ces srigMurs étaient inptfqnés dans 

une guerre avec les seigneurs de Mantoue y Vérone et 
Padone' et avec le margrave d'Esté ^, Sa chassèrent 
lenr gouverneur, le 15 novembre 1556, rappelèrent 
Boccanegra de Pise » etrinstallèrent de nouteau comme 
doge* Monaco 9 Vintlmiglia et 8avone ëtant toujours 
entre les mains de quelques familles nobles , le uou- 
veau doge s^empara de foice de toutes tm places. Il 
mourat en 4563 , et on prétendait que Pierre T.«% 
roi de Chypre , qui était arrivé en Occident pour for- 
iMT une croisade contre les Turcs , Favait fait empoi- 
sonner. Après sa mort, le peuple, sans la participa- , 
tiôn des nobles » nomma dose Gabriel Adamo^ ri- f^'^'"^:* > A<inr. 
cne pebeien, mais Gibdm, qm se fit tant aimer; 
qu'il ne se trouva jamais dans le cas d'ordonner une 
impoaitioii^ quand il lui fidlait de l'argent pour les 
besoins de l'état, il lui suffisait de réclamer Tassis- 
tanoe des abbés du peuple. Néanmoins au bout de 
huit ans de gouvernement, il fut victime de la versa-» c«maM-ncc. 

menl «les deux 

tihté du peuple qui se souleva en 1371 , et l'assicigea Add!ï*etdc» 
dans aon palais d'où il trouva moyen de se sauver. 
Le 13 août, Dominique de Fregoso^, un des deux abbés 
du peuple , fut nommé doge à sa place. Cette révolu- • 
taon est ^'époque de la rivalité entre les Adomiet les 
Fpegosi qui par la suite fit verser beaucoup de saug. 

' yoy vol. IX, p. 342. 
* Ou lie CaAipo-FVeg(Ke« 



/ 
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^ l'occation du coiirnu— <wit dé Pime II» m 
ne Chypre, en il y iBUt liM contetlatkm wr 

le rang entre les bailes 4e Venise et de GAnea^ où lea 
Génoia envent le deiaMa. La «^fmbliquey pour twm§m 
cette injure, envoya, en 1375 , une Hotte coounaudée 
par Damîano GaUni, ipà «'enapai»^ la IS Jm* de 
Nieoiiey el le 10 aoAt de Famagouste où se trotnrait 
le jeune roi avec sea oncles. Pierre Q Ait oUigë de 
eëddp an G6ieia aa capitak^ jusqu'à ee ipi'il leur 

rait payd la somme d'un million de flerins d'or \ cda 

équivalail i une cession dbiohie. 
r iSa mZX^; vsoottterons ailleiirs la part qu'eut la -colonie 

tm. génoise établie à Fera à la révolution de Gonatantino» 

^del377i qui valut aux deux rëpuUsquaa riralee^ 

Gènes et Venise , la cession de l'île de Tént'dos , par 
deux eB^iereute rivaux. Las Vénatîans prévinrent lus 
GAiois en prenant poasession de Mie pôidant que lea 
autres s'y pré])ai aient encore. 
No».rii. guerre éclata en 1378 1 les Vénitiens avaient 

'iTé^t^ST^ pour allirs les seigneurs de Milan ; les Génois ceux de' 
«37$. Padoue et de Vérone , le patriarche d'Âquilée » le roi 
dHongrie et la reine de Naples. Les principaus ooupa 

se portèrent par m<T. Un ccbcx* cjue Louis de Ilesoo 

essuya^ le 50 juillet 1378 , prés du cap d'Anso (.^^jv- 
iium ) de la prt de Vettor ( Ficior) Ptsani , le plua 
illustre des amiraux vénitiens^ et la perte d'Albenge 
rôu('m^£»à dont lis margrave de Carelto, le plus puissant pavnai 
les vassaux Génois , s'empara, excitèrent un soulèvcî- 
ment & GAnes. Le doge Fr^ose, accusé par lea 
Adomo d'être Fauteur de cette guerre , fiit destitué 




SECT. X. nimjVL. GfiVBSy 1311 — 1453. 13 



<t rempiiie é ptr A ip dfat lii Gaorao» Cdul-^ rappeb 

aux places de confiance les Doria , les Spinola, les 
GrinuMi et ks Fie^ht ^fn àmiîAt été écaitéi sous 

Le 29 mai 1379 , Victor Pisani fut dc^fait dans les 
pari^ de Pok iMonm, Dèm , -m plutôt |)âr Am- 
broise, son neveu; car Lucien avait été tué au com- 
mencement de raotiou* Pisani, avec «ept vaisseaux aeil^ 
kimat, 90 véfi^gia à Vèniaè, «è, 'sdom Vmtàfft 1^ 
publiques qui ponissent le malheur à i égal du crime, 
il fiU jelë €B prison. La -fletle vi e t o rieni» des Génois 
reçut un renfort considérable par Pierre Ooria, des- 
tiné à prendre le commandement à la jJiace de Lociett. 
Ooria ne yé s en ta devant lei bonehea dés laigones qne 
le sénat de Venise avait pris la prtx;aution de fermer 
}iar4e tn|rffl»clMânesei€pii étaôent^défeiMhieBpar des 
vaisseaux chargés de machines de guerre. Il attaqua ^^r^'J^'J;^ 
oeUe de Chioua , ^ni en inème fteaqps fiit itfveAte jpél: ' 
de rtp i ège par cent iNtrqnes anMes que le seigneur de 
Padoue avait fait descendre laBrenta. ï.es forces réu- 
nies ac oMnlÉuent à 21,000 hommes. LeSlaoàt 1379, 
l'amtral génois fut maître de cette entrt^ et a.ssi('g(ia 
la ville de Chiozza , conjointementavec les Padoilanst 
le 16 il ^en empara 'de force. Il en prit possession an 
nom de François de Carrare : le siège de Ghiôzza avait 
coûté 6,000 bommes aw VéHitienB , et beaueùttp ]phift 
aux Génois. 

Pendant que les Gi'nois humiliaient leurs rivaux au 
|Mnnt de inentfaer k vilb de Venise naème d\ri^ débar- 
quement , leujT commerce était entièrement ruiné par 
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Charles Zeno, qui , sorti da port de Venise avec <Anq 

galères , parcourait la mer Méditerranée depuis 
Gènes Jusqu'è Constantinoplei réunissant à lui tous 
lék vaisseaux vénitiens qu'il rencontrait , enlevant 'tous 
ceux des Génois qui naviguaient avec de riches cargai- 
sons , et saccagcaait toute la côte de Gènes. Enfiki Ma 
' ' retour qui eut lieu le 1*^ janvier 1380 , ramena Fa- 
bondance dans Venise^ et devint le signal d'une suite 
de victoires après lesquelles Victor Pisani, sorti de« 
€h!^l«*«r lei. prison , assiégea les Génois à Ghiozaa et les for^ à se 
v..ui«... X2» ^ 4 discrétion le 21 juin , avec dix-neuf vaisseaux 
et 4,170 hommes; c'était tout ce qui restait d^ la, 
brillante armée de Doria. 
rin^il^iaBi^ La paix fut conclue à Turin , le 8 août 1381 , sous 
cpoH»e de udé> |^ «lédiation d'Amédée VI, comte de Savoie. 1/ile de 



Ténédos ikt abandonnée pour deux ans au duc de 

Savoie, avec un subside de 3,000 florins d'oK par an, 
payable par cbaeune des deux républiques | an bout 
de ce terme , les fortifications du^ château devaient 
être rasées, et on devait décider à qui l'ile appartien- 
drait. Les deux nations furent exclues du connneroe 
de Tana et de Trébisonde. Cette paix ne fut pas 
désavantageuse aux Génois $ mais leur marine était 
détruite et leur commerce avait souffert un grand 

échec. Ni Tune ni l'autre ne purent plus se n^lever. 

La guerre de Chioxia a été pour les G&iois l'ère d*uQe 

époque de décadence et de désastres. 
AnioDiotto Les nobles auxquels le doge Guaitso avait confié lea 

[lottes et les armées de la republnjuc, répondirent par 

leursauccès à sa confiance ^ les Actions s'étaient apai»- 
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pendant la guerre ; la paix les ranima , et les 
conlributious qu'il fallut clemander au peuple , leur 
servirent d'aliment. Gnarco fut chassé le 5 avril 1383, 
et k 7 on élut doge Léonard de Monialio , célèbre 
jwiseonsidte ; cet homme de bien étant mort au 
bout d'une année, on- le remplaça par AnUmiôÊto 
AdomOj plébéieu d'une ambition démesurée, d'une 
bravovre éprenvés , etdoué de talens briUans. Quatre Ri^iiié .i^ 
familles plébéiennes jouissaient alors de l'influence pkibeMWM». 
qa*aulant de familles nobles sTaient exercée ancîen- 
I nanent : c'étaient les Adomi , les Gampo-Fregosi , 
; les Montai ti et les Guarcbi* Elles formaient quatre 
partis rivaux dont chacun prétendait à la dignité de 
(loge. Dans les cinq années cjui précédèrent celle de 
1395 , Gènes changea neuf^ fob de doge ' • Toutes ces 
réfolntions et les Iroobles dont elles étaient accompa- 
gnées^ étaient ou Touvrage de Jean-Galéaz Visconti, 
ou finnentés par ce prince ambitieux. 

En 1 390, sous ledogat d'Antoniotto Adomo, la ré- >si^^ 
publique, fatiguée des pirateries que les états Barba- Afri.4u«, \m. 
reiqaca d'Afirique ne cessaient d'exercer dans la Médi- 
diterranée , et des incursions qu'ils faisaient sur le 
territoire d'Italie y résolut d'entreprendre une grande 
e:kpédition dans celte partie du monde, dans l'espé- 

» Ce» doges furent Jacques Fregoso^ 1390 — 131H ; yintoniotto * ' 
Adorno^jfoxxx U seconde fois, 1391 — 1392; yintoine Montalto ^ 
I 1382; £i'rançois Giusliniano ^ 1392 — 1393; J ntuniotto'Adomo ^ 
pour la troiiièDM fob, Iditô; Anêoine MtMêalio^ pour la ieromlo 
Ibtf, iad3 ; AïiWai Zmiflrâ « 1394 ; 
toniolto Adorno , ):our la quatrième fois. 
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rance de détruire k foyer de tous ces désordres. Cette 
expéditiQn fit beaucoup fie krait en: ISmêfê^ et «ut 
peu de suooéa* lia part que toute la noblesse de France 
et des autrea sojaumes ohr«liens y prit ^ , nous en- 
gage d'wtant mieux à en padev , qu'un^ é^teemml 
maiaorahle. de nos jours a (le nouveau fixé battent ion 
d« uionde sur les côjtes de la Baubarif. 

JeanFroîmit, par lequel- bous connaissons le» dé- 
tail» de oette grande entreprise, nomme Afrique la ville 
cqi4v9 laquelle fiai dirigé) «c viUe, dift^ ^ateile 
sur m^r> qui est forte outre mesure, garnie et pourvue 
partes , de toucs et hauts miu» durs et épais, et de 
fossés, G$l la cUf el le veloi|ip% des Baifainena^ et de 
ceux des royaumes d'Afrique, de Bougie et de Tunis. » 
Les Génois non^eeuleinent firent eûn-mèmes de grands 
préparatifs et armemeus pour cette guerre, mais comme 
1» guem entrela Franoret PAnf^elme Tenait d^Atie 
suspendue pai' une tière detnais ans, qui laissait les 
chevalieiRi des deux païs sans ocpupation, ils proposè- 
rent au foi de France de permetlrê à sa noUesse de 
prendre part à la croisade , et de lui donner pour chef 
un des princes de sa maison. Charles VI accéda à kar 
dcmaiide; néanmoins? pour me pas tirop àêffMné le 
royaume, il mit des bornes à Fardeinr guerrière des 
Français, en permettant aux seuls nobles et cheraliers 
d'aller en Afrique*, c'était d'ailleurs une condition 
faite par la république eUe-^nème, qui s'était engagfe 

• Voy. vol. VII, p. 134. ' 

* Le boulevard. 
i Berbers. 
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à joindre aux Français 12,000 arbalétriers et 8,000 
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oncle du roi, eut le commandement des Croisés, par- 
mi ksqMk se trQmrôrenl le sîre de Cmicjr» Gui de la 
TtéRBoiDe, Jean devienne, amiral deFranœ, le comte- 
dauphin d'Auvergne et son frère; Philippe d'Artois , 
«emle d'Sa; Philippe de Bari Guillaume , fils atnë 
d'Albert de BaTÎère, comte d'Hollande et de Hainauit; 
Jean de Beaufort, fils naturel du duc deLancasIie; 
ieUMiB, bâtard de Poix , etc., en tout quatonse cents 
dievalieb et écuyers. L'armée s'embarqua vers la 
& lean 13S0 à GAum, où ks dteyaliers- laissèrent 
km Videtli et leuM cberaux. « Moult grand beauté 
et plaisance fut à veoir l'ordonnance du parte- 
ment, et eomaDMit <M bannitres , ces jsennons et 
ces estranières , bien et riche m<'nt armoyés des armes 
des scigoeim yo ^te t oicnt au ¥entet resplendissoient ati 
seleil, et-d'Miflr oss trompettes et ces cbrronceaux reten- 
tir et bondir, et autres ménestnersfiiisant leurs mes- 
ticw, de pipetf de cbaleittellea etdenaquaires , tant 
que du son et de la voix qui en issoient, retentiâsoit la 
mer 

-La flotte ae «MMpeMÎt de trèis cemts galions , por- 
tant les troupes, et de plus de cent vaisseaux dia^rgés 
iBwnm. Apièt imeiHmgation apsea orageuse, toute 

Parmée se réunit dans une île située k trente milles 
des cèt^ 41'Airicpiey et que Froissart nomme tantôt 
Gonnimbrès, tantôt ConMoetes, «taon aUréfiateor 
Cemminières c on y passa neuCjours. Le trajet se fit, 
par unemercdbne, en Un seul jour. Lés Africains re- 
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soins à laisser përir les Earopéens par le dimat, le 

manque de vivres et la fatigue» sans les combattre y et 
se fiant a la force de la ville 9 ne s'opposèrent pas an 
débarquement qui s'efiectua le 22 juillet. Immédiate- 
ment après, les Chrétiens assaillifent la ville» devant 
laquelle il y eut de fréquens combats et desfaits d^anones 
glorieux pour les deux partis pendant les soixante et 
un jouis que le siège dura. Nâinmoins les forces des 
assiégeans diminuaient de jour en jour, tandis que les 
Turcs recevaient continuellement des renforts par 
leurs alliés , les gens de Tunis , de Maroc et autres. 
Quant aux vivres» les Chrétiens en étaient de temps 
a autre largement pourvus par l*Espagne et la Sicile ; 
mais les dangers de la navigation les rendaient rares 
en certains momens. Ce qui les &tiguait le plus » c'est 
que les sorties fréquentes des assi^^ ne les laissaient 
pas jouir du repos uneseide nuit. Enfin quand l'arrière 
saison approcha» on perdit l'espoir de prendre la ville 
dans cette campagne , et les chefs des Français réso- 
lurentde renoncer à leur entreprise. Comme ils se mé- 
fiaient des Génois qui, pouvaient être tentés de les 
sacrifier pour obtenir quelques avantages pour eux- 
mêmes» 3s exécutèrent précipitamment leur résolu- 
tion, firent promptement transporter tous leurs effets 
sur les navires» et partirent sans laisser la. moindre 
chose en arrière. 

Ainsi se termina sans fruit une expédition qui avait 
nda en émoi l'Europe entière. 

Après une suite de révolutions» Antoniotto Àdomo» 
doge pour la quatrième fois » convaincu» comme beau-- 
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Coup de bons citoyens, que la république ne pourrait 
se maintenir sans sacrifier une partie de son îndëpea* 
dance, tiiais vôulant déjoiiér les intrigues clu iBei- ri^J^'iM^Y'' 
gneur de Milan, il proposa à ses concitoyens de se ^^2-** 
smunéttre à la domination de la France. Les diffërens ^""^^ 
partis s'ëtânt accordés , il fut conclu à Paris , le 25 
octobre 1396, un traité ^ , portant les conditions sui- 
vîtes : 

Charles VT, et ses successeurs au trône de France , 
sùat Ans seigneurs perpétuels de Gènes et de tout son ' 
territoire ; le roi nommera un gouverneur (jui exercera 
en son nom le pouvoir à Gènes, et aura au sâiat deux 
voix coinme en avaient les doges ; les Génois serviront 
le roi de France contre tous s('s ennemis , excepte les 
empereurs romain et grec et le roi de Chypre ; les 
iuiziani ou sénateurs seront indistinclçnient choisis 
parmi les nobles et les plâ>éïens ; il ne sera pas établi 
de nouvel impôt sans le consentement des États ; tant 
que durera le schisme , les Génois ne seront pas forcés 
de se déclarer contre leur gré pour un des deux papes ; 
le roi employera toutes ses forces pour faire restituer 
aux Génois les places qui leur ont été enlevées par les 
princes voisins ; le roi occupera dix places situées sur 
les côtes; enfin, Tétat de Gônes restera invariablement 
uni à la couronne de France sans pouvoir être 
aliéné. 

Les Génois auraient pu jouir d'un grand bien-être 
sous un gouvernement tel qu'il leur était assuré par ce 
traité. Aussi Waleran de Luxembourg, comte de 

• Voy.vol.VUI, p.a82. 

X. 4 
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S. Pol 1 , qui fut nonuné gouverneur du roi à Gên^^ 
y tiouva-tril la ^lus grande tranquillité, q|i'il, main- 
tint jusqu'à ce que la peste qui s'y m«||ife«|A Cip 1397 9 
le fit retournçr en France. L'évéq^e de Me^u;x qu'il. 
laissa,€Qinme,rSoii lieiifeoaiit , x^fi, mi,^S94tfi retfeefW- 

sou autorité. Noni-seulepfient les quatre Ê^miUes pl^ 
b^ennes rqi^omineaçèren( leura ijpirjguesf*,. maiçi 
fiictiom gibeline et giïelfe se montrèrent de nowMda.. 
parmi les nobles* L'anarchie parvint au comble 9 et 
l'évéque de Meaux quitta.la.ville^ On se livra dMan-^ 
glan tes batailles dans les rues; l'incendie 011 la démo- 
lition de plusieurs palais et édifices publiçs^.fufeAjkLç 
ràultat de chacune. 
Le^f»ttv«r- Le roi envoya un nouveau gouvernei^r nommé» 
fuT^o .*^n^3!:)?! Nicolas de. Gilville , qui tint une conduite mêlée 
tdiiifMnwBt d énergie et de condescendance : il s aperçut bien- 

a lin \^(nl\f\■ne— ^ x • 

mjni ochioert- Gcuois prcnaieut la modératiot^, PQur. de 

la faiblesse. Âu mois de mai 1599 , la populaçe, le 
for^ de consentir à ce (pie les nobles fussent entière- 
ment exclns.de toutes les places. Ëi|^ forint alors nn 

gouvernement ochlocraliqiie, conijiosë d'hommes de 

la lie du peuple. Uu maître chaudeliev.,.untmairphw4 
de fromages , un boucher et un marchand en laines 
furent r€;vèlus de l'autoritd sfipréme sous le titrç de 
prieurs^ au bout de quatre mois il^ devaient être 
remplacés par (juatre autres hommes du même genre y 
maif. on fu^ tellement révolté dçs^ excès q\ji'ils>coiHt- 
mirent dès qu'ils furent en p)açe , que le.ur .temps ex- 

• Filf Gui Vl.cie. LtBxeiiilivuFg,et,,iU.>i<ilMial| h^iîiièn de^ 
S. Pol (V07. vol. VI1I« p. 345). 
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^ré, le peuple ne voulut plus de pareils magistrats. 
On essaya de nommer un chef dans la personne de 
imi^BiSflàm! Bodéane^rà, qui ptitlé titrëde capitaine 
èt' ht garde du roi de France , sans pouvoir se faire 
tmpMU Ê.'^lië» iWtlaiMcé TOnttnuaîent dam W rue^ ; té^' 

jflilais et co qu'il y avait de plus solide parmi les mai- 
mivittâNsat (Rangés en forteresses. Âu milieu de toutes 
«h bCNTMÉl») il ii'élàil'<fiiè8t(oii qùè àù r^sptfcC' qif di; 
perlfttt aii souverain, a>i roi de France, et leschefi 
teffttitiè iMjfMstotàient tout qui pàsil^ 
wiume les TÎbrations nécessaires d'une constitution 

EMfin il arrivé un nàmem gduvertieiic'poùr le rôi, Le r»! 
et celui-là avait tout ce qu'il fallait pour faire respec- Boucioauu 
tcrvMfli^nMilIqliè'par'despairoles, Tautôrité du rci de *»«'« 
France. Ce fut Jean le Meingre , maréchal de Bouci- 
capitaine d'une valeur éprouvée pour qui le 
tDot de danger n'avait pas de sens. Il Vînt, le 31 oc- 
tobve 1401 ^ à la tète de mille cavaliers et d autant 
dOCcMlDées d^înfàttterief. Ce tfônibre <^aît suffisant pour 
réttbtrr la tranc^uillité. Boucicautt c»ccnpa tous les 
pdite^^ la YiHe, tous lés chftteaux , (it'codper lé tête 
à Boccanegni^ abattre les tours des inaisons , construire 
uh château fort'^ et mùnir dé tours realrëc de .iVi^se^ 
nal; H'^éj^dit dé prendre' cil dë donner k qiîi que ce ' 
fut les ijualifications de Guelfe ou de Gibelin, sous, 
ftnjé êftc¥éi!c le^ponese ccnorpé; H supprima les diiS^/ 
rentes magistratures populaires, interdit les confré- 
tieÈ»'téi^éÛàés^ qui sërVàieiit dé prëtexte aiix rëii- 
sions révoliAionnal#es , fil BItir ukë citadelle sur la 
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hauteur au^mus de Géoei. et enkva Monaco à tk 

famille Grimaldi. 
6«t>e> («it Après avoir rétabli la ttenquilliié^ son principal 
kîvomMd^ SQÎ^ lut de relever la marine et le commerce des Génois 
ayec les. ^atéréts desquels il s'identifia pour «i^si èire^ • 
Jamis, roi de Chypre, ayant assiégé, en 1402, la ville 
deJFamago|]sle, Boucicault se mit en mer avec une 
flotte de huit galères , et força le roi à fai^e la paix. Il 
fit <;nsuite des courses aventureuses sv^r les côtes de ^ 

Syrie et en Éfgpie^ ^ jf.pmmitiemmip dt<)M|tiaii 

Comme il ne ménagea pas dans ces occasions les pro- 
priétés des Vénitiens» ceux-ci donnèrent ordre à 
Charles Zeno de s'y opposer par force* U y eufelfueU 
nues bpstilités, mais cette affaire fut arrangée, dès > 
1404, par un. traité de paix» Ce fut U même année 
que Boucicault acquit , pour le roi de France, le port 
de Livourue et la suzeraii^çté .de .Ifi. ui^ni^r:^ . 

qui sera racontée ailleurs^ . . i 

' LmG^hoU Eu 1409, Boucicault marcha avec toutes sc«'lr)uL^es • 
à Milam pour délivrer le duc de l'ecipèce d/s, si^étioiL 
' dans laquelle le tenait Facino Cane , comte de -Blant- 
drfitis, seigneur dÂlexaudrie ^; mais pendant sa 
marche^ Blandrate et son allié Théodore II« marquis 
Théodorade dc Montfcrrat , traversèrcul rApeuuin et arrivèrent » 
^m'iik'p^au pied des murs de Gènes, Tun par Ja Polsevera^ 
Fautre par la vallée de Bisagno. Ils somniéii^ les hst^ 
bitans de secouer le joug des Français* 'Les..Génoia 
étaient toujours prè^ à changei: de goi|vqipf9iepit. Le • 
6 septembre 1409, le cbevalier de Chazerpc^, lieuter i 
i Voj. p» 54 «U ce voK . • ^of.vùLiyiff.d^ 
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MBi de Boncieniih , et un grand nombre de Français 
fiuent massacrés, et Throdore II de Mont ferrât fut 
mnomé cbef de la république, avec le titre de capi- 
taine-gënéral-, il jouitde cette dignitd jusqu'au 31 mars 
1413 que son vicaire iut expulsé. On rétablit ensuite 
KHicienne ibrme de la republique, et le 27 mars 
George Adorno fut nommé dc^e. On s'arrangea avec 
k' BuirgraTe , qui , pour une somme de 24,500 florins 
renonça à tous ses droits sur Gt^nes. 
Ainsi cette ville essaya encore une fois du régime 
républicain, k Mais, dit le spirituel bistorien des ré- 
publiques italiennes , en parlant de Gônes , et son ob- 
•nraition s'appliqpe à toutes ces autres républiques 
quMl voudrait nous donner pour modèles d'une sage 
adnnnistiation^ mais quoique Gènes n'eût pas de 
màHre , oe n'était point une république. TaiViement 
les meilleurs citoyens s'étaient eiibrcés de donner de 
la stabilité à leur constitution et de soumettre Télec- 
tion de leur doge aux formalités qu'on o})s< rvait à 
Venise* La baine entre les maisons puissantes était si 
violente , et chaque clief parti avait sous ses ordres 
tant de cliens et de vassaux , que la ville était trans- 
fimnée en arène,- où des ennemis combattaient sans 
relâche. 11 ne s'agissait plus entre les factions , de Tiu- 
térèt des Guelfes ou des Gibelins , de la noblesse ou 
do peuple^ de la liberté ou de l'esclavage; il s'agissait 
de se détruire , parce qu'on se haïssait. Âu moment 
nàme o& les soins des magistrats et du clergé venaient 
de réconcilier les partis et de iaire jurer la paix, un 
icgtf d oi^gneittenz , un mot piqiumt ou un geste sou- 
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vent .i^al iat^rpicétë, f^ijJËB^eui pour feire tirer ile 
;ii^veAui'ëpfc et piçnger la vs^e k ifienil. La m»* 

vigation etai^ abandonnée , le commerce dépérissait» 
les ç^pagI^lf .çtfMjeoll dttvajitéfBs, ,les ckàteaux inoen- 
diés , et chaque jpur «rjo^q^'^n 4^ paj^i* JWs ftm 
som^t^ufi dje la ville 4tftit r§sé jus^'^îii ^ imdjGr 

mens. » 

.. .-. 

Le 29 mars 1415 , Barnabo de Goanp fut nommé 
doge à la place à*Adornq ^onïf^ c^tfiiaa k 5 jniUet «ui- 
yant ^ et le lendemain TTiemaa f^egom^ Int^ par 

un parti. i^Uo^s xjk^ C^juarchi, 4^ Montialti^ des 

A^ppnj Bc pouprant supporter acm gouFtnifwnty 

non parce qu i) était injuste , mais parct ipi'iliiie leur 
j^ru^^tf^if, pas (de a'abaft4o|ïw à ]sm fewWîr ^tti|r 
tèrent Gènes et engagèrent Philippe-Marie ViioMÉi i 
^jayahîry pn. 1118, le territoire 4^ la république qui 
perdit tout ce q^'e^e po^aédait sur 1$ rtym septenv- 
trional de T Apennin. Les Génois ^olj ici tèrent lu se- 
cours des Fli9i;entiifS} ^ais oeiaxrci voulMent vemikte 
leifr assistance à un prix qui pr^îssait trop Aivé* 

En 1401, Gabriel-IVl^ric, q^i é^ait alor^s^igneuede 
Pi/ie, avajit My^ sa plaoç de livouine w nuunfcluil Bmt 
ç^ult qui gf^^yeniail G^ncs on maitrie ^ » Après rexpd* 

sio^de^Franf^j» de U yîUe QègmpeéhMÀ était 1» 
f($e i^aitresse de Livo|i|me , parce que la garnison que 
BQivçilïft^U y aXM^ placée éiail génoise. Les Flor%ii|iDS| 
Z^j* d^VI^W^ ipalties d^ PifCf convoitaient Livonme x k 

S/iiL ' " rép^bliqlie de Gènes , pour subvenir aux frais dt la 
f^rrp §out#nBit contr^^ AlpbaoM d'Ara^Mii, 
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IfA ara^ 'entreprit la 'conquête êk la Ccfiie, leur Yen- 
dit LiVoume, le 59iinnl421 , pour le prixde 100,000 

uwiiio u or* 

Ce sacrifice ne put sauver Cônes. Thomas de Fre- Géoet *9 «ou- 

fOBOf Toyant le dùc de MSUtn êe réniûr au roi dÂ-Miu., mi. 

ragon potir attaqilér Gôncs pat terre el par mer, 
léMihit de tsMiiner la guerre par Une soumission vo- 
kM*ire, avkiit 'IrPètfe ford Â^tfodéplef tes conditions 

• ^e le yaincpieur voudrait dicter. Il fit d^abord, en 

son Àrrange* 

ment particulier. Le duc de Milau pi'oïuit d'aban- 
dttmier «à doge k «eigneorie de Sainte pour en jouir 
m. viedurant, ti:deluipayer20,000 ducats, etl5,000 
k son frère (jai possédait Savone. Ensuite un 
traité fol conchi 4e -S novembre entre le duc et la ré- 
poMiqiie qui se sonmit h Philipp(3-Marie Vllscouti , aux 
totem txmdUtioAs que Gbatles VI lui kvait àccordëes 
par l'acfte de 1596 ^ • Carmagnole fiit nommé gouver- 
aenr^Otees* 

Gènes tentai somnise aux Visconti pendâtil quàtorze u.uiUe .!« . 
WÙB. Ce fut vers la fin de cette époque que la ville de 
fiflBIe, ^lonr m pas tomber au pkmTOhr d'Aiphdikse, 

roi d'Âragon , ofiHt aux Génois et au duc de Milan de 

* seuettt^ en kur gatde. L'offins aoœpfcëe, FtânçoisSpi- 
Aola envoyé par les premiei's, et OUolino Zoppo en- 
voyé par le second^ entrèrent avec une bonne garni- 
um dans k pkee; et, k S aoAt 1455, Bhisie d'Asserato, 
amiral de la république, remporta cette brillante vic- 
Imfe de Pomaa , où ks roiii d'Aragon el de Navarre 

I Yojr. voK IX, p* 357, et pag. 49 de lc vol. 



furent faitii prisoimicrs La jalouiid. cpte PUlippo-^ 

Marîtï .laissa éclater à cette oocasion conlrt; Ic^ Gcuois^ 
fut cause d'une révolution qui le priva de tout jk» 

«ivantagês de l'acte de 1421. I^rofitant de la cérémonie 
qui eut lieu le 27 décembre li3& , Ipraque Paciao. 
Alciat remit le gouvernement de Gtoet* à EtameTri-» 
vulzio, envoyé pour. le refnplacer, François Spinola^ 
le défenseur de Gaëte, se mit à la téte dep citoyenar 
fit fermer la porte par laquelle les deux gouverneurs 
r« Fancien et le nouveau » venaient d'^rcr dfuis^ la yî^l^. 

avant que ]vji troupes à la tête desquelles ils se trou- 
vaient pussent les suivre ^ Alciat lut tué ^ Tiiv.nUio M 
sauva dans le château*, la garnison surprise se rendit 
presque sans coup fcrtr* A l'exemple de ^ oapit^e f 
Savone cliassa la garnison milanaise/» 

De nouveau Gènes forma une ri'publique indépen- 
dante; elle se maintint dans cet étitt mi peu aii-deU 
de la durée de notre période* Pendant ces vingt-deux ' 
ans 9 elle lut agitée de conspirations perpétuelles. Z^- 
nard de GuarcOf fils de ce Nicolas qui aiwitvadnnma- 
tré la république a,vec ,iaut de s^ges^e pédant. Iai 
guerre de CbiozaBa^ fiit nommé d«ige) maip ae||1| 

jours après, Tliormci de FregoHO^ revenant de Sarr 
zane , réclama la dignité de cbef de 9 ofupm^ 
lui appartenant ; toujours en Tertu de Télection din 4. 
juillet lllfjiy et^souN uupar les hommes de sou pisijl\p 
se fit reconnattrew Deux ans après, en 1437 # JeaA- 
Baptiste Fregoso , son frère, à Taidc des gens de ^ucrrre 
qui Ini étaient dévoués, s'empara du palets publii; 

• Voy. vol. IX , |. 241. 



r 



Digitized by Google 



SBCT. X. BilPUBL. DS GâNB8> 1511 — 14^3. &7 



pendant que le doge ëtait i l'office , et se fit pfockiiier 
k sa place* Il ne put se maiiiteDir j tout le peuple se 
sôaleva contre lui i il fut iait prisonnier et lç.peup|e 

exigea (j^uu Thomas le fît punir connue rebelle. « A 
Dieu ne plaise f s'écria le doge 9 que ma dignité soit 
scellée du «ang d'un firère ! Qu'il vire et apprenne à 
pardonner. » La .réconciliation entre les deux frères, 
ibt si parfiiite que le doge confia l'année suÎTante k 
Jean-Baptiste le CQinijiandenient des galères que la, 
r^ublique enyo ja au itMi R^é* 

Depuis que les quatre grandes familles plébéiennes 
avaient remplacé la noblesse dans le gouvernement de 
la république de Gènes, elles avaient constamment 
exclu les familles nobles de toute participation à la 
place i3e doge; les nobles s'étaient résignés à cette 
injustice parce qu ou choisissait toujours parmi eux , 
alternativement avec les plébéiens ^ les an^iraux et les 
généraux. Cet usage n'ayant pas été bien observé dans 
les derniers temps, Jean-Ântoine de Fiesco, d^uue 
des quatre grandes fiunilles nobles, quitta. la ville ^ s^ 
retira dans ses fiefs, se ligua avec le s(ûgneur de Ca- 
rettOy possesseur dû iparquisat de Final > rentra, le 
15 décembre £4:42, pendant la nuîtàGAnes, avec 
des troupes, se rendit maître du palais et établit un 
nouveau gouvernement, composé de bnit magistrats, 
moitié nobles et moitié plébéiens, qu'on nommait Ic^ca- 
pUaines dfi la UberU génoise. Mais un mois ne s'étaitpas 
j>assé, que la scission éclata parmi ces chefs, et, le 18 
janvier 1445, Maphael Adorno fut nommé doge sans 
pouvoir f apaiser les fiictions ; Fiesco même y mé- 
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eonteiit de ce que la révolution qui était son ou- 
vrage eût tourne à l'avantage d'un plébéien , se mit 
de nouveau en état d'hostilités contre la république. 

Bftphirtft Adoibo teraiim la guerre avec Alphdnse^ 
d'Aragon , en se soumettant à lui offrir tous les ans 
Un bMSin <ffcfr à titre de tribut; mais Voyant ôoe cet 
arrangement était blâmé par ses concitoyens , il àbÀi-« 
qua sa dignité le 4 janvier 1417* Son successeur 
Barhtiboê AdofnOj ftrt diassé paf une révolution, et 
Janus de Campo^Fregoao nommé à sa place le 50^ 
janvier de la même année 14i7. Deux doges de 
mille furent successivement substitués à Janus, Louis j 
èe 144B à 1460, et ekisiïite Pierre j qui fut élu le 8 
éHScenAte 14S«. €e doge envoya , sous le commande^ 
ment de. Jean Giustiniani, une flotte pour soutenir 
Cmstantino{)le contre les Turiés. Giustiniani s'ac-- 
quitta de sa commission en homme de cœur ^ mais il 
neputsauver la ville. Avec Constaniinople le faubourg 
de Péra , possession précieuse des Génois , fut perdu , 
et dans la période suivante nous verrons les Turca 
sVnparer aussi de Cafia et des autres colonies que ces. 
républicains avaient fondées en Orient. 
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•Ecrtev XI* 

* 

» 

No^ .avons traiië* dftiule préc^dcpt livre , la ré-> ooav 
piUkfue jé« "Vouic «èoflune étoNigèrie à ÏhtOie el-^t» 
apparitmamt f^lAt à r«mpire dNMent. Mais depuis 
h ^ftfnmfinQUntsii du treizième aiéele tous les rapports 
4e siMtin eii«i« cU0 et ies 

avêieot été rompus, et dans ia (quatorzième cette 
gpd jasq^'aloi» nTmk nen «possédé ea Italie^ 

eliail|^ de polSti(|lie, et commença à établir sa do- 
minât sm k leriHs ferme. Nous ailons en consé- 
ypocg ku assigner nme place paimi les états de la 

Le dteel de J%ms Oneulen^ da 10 septembre 

1298 , ou la Fermeture du conseil * , avait rendu le 
g<NinreraaiieDt enlâèfqneBt arislocraliijoe entre les 
wmm èm «wtaîfs fcmiHf s , en laisaiit cependant aua 
Wtes la perspective d'itre sggrégées, par t'iectiou, 
à ees ism il les venantes. Ce n'éUît prahablement 
qu^w$€ partie du pian que le doge s'était tracé, et que 
iHHis wflrPQosa ^iiiîcnter en entier sous un de ses premiers 
snfMMeenrs. Ms^iië Fart que Gradetdgoarait employé 
pOfir fiépouiikr le peuple de toute part à la souveraineté, 
3 ne |Mft pmanir à son bot ssns ('prouver une vio- 
lente résistance et sans verser le plus noble sang de 
Venise Plnsienii faniMes iUasIies on quelques brsa- 
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elles de ces familles se trouvaient exclues du gouver- 
nement^ parce que le hasaod avait voulu qu'en 1298' 
aucun de leurs membres ne siégeât au sénat. Tels 
étalât le* Badoero (Badouer) QU Participazio tpai 
anciennement avaient fourni tant de che6 à la ré- 
publique^ q^e pendant quelque temps la dignité du- 
cale avait paru presque Êéréditaiie en.lear famiille* % 
tels étaient encore les Querini qui faisaient remonter 
leur origine à l'illustre famille des Sulpicius dont 
était Fempereur Galba; lesDaAri, fes Beorbari, le» 
Tiépoli et plusieurs autres* Leur orgueil offensé les 
rapprocha des plébâ'ois , ^ tonte la' ville ae partagea 
en deux partis. Dans cette situation des affaires, ua 
certainBaiamont (Boemond) Tiépolo forma une cons- 
piration ayant pour but de tner Jledoge , de dissoudre- 
le grand conseil et de le remplacer par une élection: 
annuelle. . 

«ic^^iîSpSî*'**" complot qui devait être exécuté le 16 juin 1510 

i^^o. ^^ m^^^ fîi^ découvert dans la soirée de la veîHe^ 
par les rassembleniens qni se fermaient ches les chefe 
des conjurés. Gradenigo prépara sa défense pendant 
la nuit. Les deux partis se livrèrent le lendemain nne- 
bataille sanglante sur la place de Saint-Marc ^ celui du 
do^ eut le dessus , soit parce que la multitud«& du- 
parti populaire ne pnt dÂoucber sur le lien dû com*^ 
bat par les deux ou. trois rues étroites qui y coiidui- 
sent , soit parce qne cette multitude fut e&ayée pkà 
\ un terrible orage qui éclata , et par la chute fortuite 

' Soat Qmo 1 (a6irra8i)« Jean 11(681-687) , Orto'U (9i%^ 
Îtô2), Pierre II (939—942;. . . 
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àWpinte <|iii m tombant dSine fe»«tr6 fràe«sM 

le drapeau de TiiJpolo. Le doge liri-même pérça Marc 
Qpevkiî. de.aoïi ëpée; BenoUt^ êon-ûU^ iat tué p^r' 
un ^es hpmiues de la suite du doge; Pierre Badouer 
elIpLoquit Qutrim Jurent prô et d^pHés ; Bbeàioriél 
Tîépolô et tous ceux qui s'étaient saûv^ aVec lui furent ' 
exilés aujcondanuiéft à mort. On mit leurs têtes à prix. ' 

Cette eompiimtioa aemt^de motif ôu- àè ^réfncte à 
rinstitutiati du redoutable conseil des Dix j revêtu 
dW pouroir 4kMôriâl<» ^vee le»dl«6i€ de'pottrstivM ^ 
et punir les d^its commis par des nobles,' ail inoyeri ^ 
d'^Ilepr<M^1âre'S6er4teet inquisiterjale'Ams liaquellë ' 
les- téoi^e n'Aaifant pas némméi , > et ^mtitM* miiiis ' 
( oi^fropti^. à Tuccusé. Le conseil des Dix', soustrait à^^ 
tonte xeaponaabilité , disposant furbitraixemmt des'fi* * 
nances et des forces militaires de la république , âli^si 
que de la vie des eît^^aa^iétablitle despokistpele plus'* 
abaohi fondi ailir '«hi hjàthne de ibébtibtis : et« 'd^* ^ 
))ioDage q[ui OAepfBl^mi^tariti'pat un instant aux nobl^U 
de jouir avec.<H>i|fifaice!de k ;vié>ett'd€u4a'i liberté s*' 
ce gouvernement pesa moins sur les plébcïcns qui ne 
paraiasaient p^ a1is«i redoutables anx ^Uga^àeê^ què^ ' 
les aristocrates. Le ecmaeil des Dhc/nonnié* d^abori 
pour deux mois y fut emuite confirmé pour cinq ans 
et devint permanent. 

Ce fut dans la dernière annct' du gouvernement de Brouiiirri» 
Pierre Gradenigo 9 en qu'éclata la biy^uillerie^^eltvT 

avec le pape Clément V qui força la riépublique à re- 
noncer à ses projets sur Feri:are ^ • . ; 
* Voj. vol. ¥11 , p. 91. 
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Ouverture a. Sous Ic AosA clc Jean Sùranzo'^ l'aristocratie de 
Veuûe dfiYÎat comjplèteiiieiit* héréditaire par àeat 
d&areHryf rmaifmt de ISIS, et Tmlr^ de 'fSi9. 
Le premier. oriLonna qu'il serait ouvert au conseil 
deiaQMiaratftièr DUbUvve'dtfna lequel: totiè téVOi qvi 

avaient les qualite's requises pour être ^î^les aux 
places dm. g^Niverneineat devaient « • après l'âge dé 
dix-hwitr aiiB^r-se'fiim faiserm,: aBffc'qoe* ke^âJSb- 
teurs connussent les personnes qu'il leur était per- 
nîade fM^risenlen En IMd, les âèolMRiiamtiftttti|y|M 
mes, le renouvellement périodique d* grand coftseil 
aboli 9 el il .£al déoiDâé cjue. quiconque réunissait les 
co&ditaoBa requises pdimit â. P^A^ de Tingt-èSH^ ans 
se faire 'iiMcrire* dans le liprt if or et entrait sans élec- 
tion an grand eonsèiL ' s 

Ainsi fut établie la forme de gouvernement la plus 
odieuse, »qnoîq|i^dle ne soit pas néoessaireinent despo- 
Hqa» on âtbiteite, el qneliristoite ttit|mNivé qtt -elle 
peut être bienfaisante ^* U était réservé aux Vénitiens 
de'doniièri m mùnàirf, aoua le nom de république , 
Texemple du despotisme le plus complet , pesa nt non - 
sealenient«ttrla elane du^penple , qei ne se compo- 
sait pkis qttede sujets 'at^-liettide'eîtoyens libree, maïs 

sur les> membres du souverain m^ème; 

. * « • « 

I , *■ Enlre Pierr« GraJca^o et» Jean 8anaii9|'la fUf^ diB jf^^'ftii 

' occupée^ pendant dix ni6Îs.(du I24p4lildll jusqu'à U fin' de. juin 

No avons dcja cite , pour preuve de celle asserliun , rauclcn 
• canton de Berne , gouTernë par ane aristocratie! lirréditaire , module 

d*aoe edminûlration paternelle (Voy* vol. Vit « p.é8).- 
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Ce fiit en 1 356 sou9 le dogat de François Dandolo^ • 
surpommë Can$ , que la vépublique de Venise t finu- 
tree de l'espoir de posséder Ferrare ^ , se mù\a pour 
la première foÎB des guemade la. terre-ferme de ritalie» 





IL 




■ 



parlé de Talliaiice qu'elle contracta avec les Florentins 
contre Mastino , seigneur de Vérone. La paiy de 1338 
Valut aux Vénitiens la libre navigation du Pô et la 
possession de la ville de Xrevise aveo son terriiaine. 
Cette acquisition produisit une rëvoluliim dans le sjsr 
tème {>olitique de 1^ xiigublique qui i^pirti Â.. U :' 
d^èlre une puissance oonlin€atale# 

Depuis 1202, la ville de Zara éiùt sou^ la do^- 
mination de Venise 3; supportant iinpatiei|wai(ei4 ciç. 
joug^ , elle fit plus d'une tentative de le secouer* Les 
Vénitiens risquèrent surtout de la perdre en 1346 
80O8 le dogiA? d^j^ndri Utandçla^ \ les^ ladnotiBSi 
ayaient reconnu. I^gu^-lc^ra^d « roi d'Heogrie^ 
pour leur s<i^Yfrafa^.et,ç^^ l» 0 y^ s, yq yf^ vipf, UAf^^mh, 
avec une .armée pour soutenir Zara contre, les Vénitiens* , 
(]ui Vassiégeaient^ mai^il J^e^jp^t h ^auveiri eUe capiT . 
(ula le 23 décembre. 

En 1350 éclata la guiejcfe avec 1^ rvpjubliqvie de Gé- ^G uerre 
nés f dont nous avons rafifoxpé les principauX'éFèn^ 



» ^ y et , a|i. noois. de df^ceinbre IS&S, les Vâ»- 



• rV^jy. VaU VU, p, 93;, Voy. vfA. VI^p^ 104^., 

* Jilu le 4 janvier 1343, k la place de Barthclr/ny GradenigOy qui 
avait régné depsifU 9 décembre 1339 jusqu-Mi 2Ô'déeefDèire 1342. 
Amlré IHiadoM» mqvftttle 7 ookjbveidôi. 

5 Voy. p. 98 de ce voï. 
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tiens conclurent avec les maisons J'Este , de Gonza- 
' gOe , de Carrare et délia Soal^^ une alliance contre les 
, Viscofili alors' îliCaient seigneurs de Gènei. La 
guerre entre Venise et Gênes fut terminée pa^r la paix 
du 26 septiembre 1355 > 9 que la découverte d'aine 
conspiration dans l'intérieur de la république engagea 
le gouvemement de, Venise i accepter, cpioicpi'elle 
fllt pen avaiiftageiîse. . ' . ' ' 

Coo»pimtioii * Le doge lui-môrae fut k la tôte de cette çonspiratip^n, 
dadoge i»ii«n, ^ -(^^i^ ^ irien moitts qu'à bouleverser 1â cons- 
titution de là république et à rétablir la démocratie. 
Le il septembre 1354, Marin i^'o/^^/r, comte de Val 
dv'AfaHnii'V'vieillard de sohcahté^ize ans, d'un car 
ractère violent*, avait été nommé doge. Falicri avait 
une femme jeune et belle dbnt il ëtait très-jaloux* .Ses 
soupçons tombèrent surtout sur ^îcTiêl Sténo,' 'un 
des trois cheCi de la Quarantie criminelle^. Dans une 
ftle iNdiliqttey' le jour du jeudi gras, Stenô"se 
trouva sur une même estrade avec le doge et son 
«^use ; Vaii^'érèjy^iit avoir à se'plaindre' des mâ- 
nières peu décentes de ce îiHkgistf*at , lûî dît de descen- 
dre : Sténo obéit^ mais il écrivit sur le trône dlicâj^^ 
placé dans une salle voisine,' quelques lignes injuriêii^ 
ses à l'honneur du vieux doge 3. - / . ■ • ' 

Falièro se -plaignit de Toffense; la cause fut ren- 
voyée à la Quarantie dont Sténo était un desprâidens. 
Soit que ce tribunal fut partial y soit qu'il crut que la 

1 Voj. ^ 40 Oa ce vol. • Voy. foL Vi p. iM^ 
s Marin Falîeri délia bella moglie, altri la gode, cd egli la 
licne. 
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lieencc qu'autorâMt le masque que portait le coupa-* 
bWy-aitéanaitsa faute > il ne le condamna qu'à un 
meis^de détention. Ploa irrité de la punition que de 
Tinjure, Falieri forma avec quinze plébéiens une 
conjuratim pour renveiier le gouTemeIkient et mas* 
sacrer la noblesse. Us s'adjoignirent quarante aides 
mquels ils dirent seulement qu'il s'apssait de 
&ice quelques arrestations ordonnées par la ;ieigQeu- 
lie. Le coup derait <Hre exécuté dans la nuit du 15 
sfril 1355. Le 14« mi des quarante associés conçut 
des soupçons sur la nature des ordres qu'il était chargé 
dWécater. U les confia i un membre des Dix. Celui* 
ci ne se méfiant aucunement du chef de la république^ 
alla lui dénoncer la conspiration : étonné du peu d'in« 
térêt avec lequel iPalteri Féooutait et des réponses 
vagues qu'il en recevait y il crut devoir rendre compte 
à ses eolUgnes de ce qui irenait de se passer. Le con-' 
seil des Dix , avec son activité accoutumée ^ se saisit 
sor-leHshamp dès conjurés , et obtint k preuve du crinie 

et de la complicité du doge. 

Incertains néanmoins s'ils étaient autorisés par la 
constitution a juger le cbef de l'état , les Dix s'adjoi*» 
gnirenl vingt des premiers gentilshommes. Telle fut 
l'origine d'un corps qui devint puissant et permanent, 
et qu'on appelait la Giunta ou en dialecte vénitien la 
ZoniUrn La Zonta jugea Falieri , et le 17 avril 1555 il 
eut la tête tranchée sur le grand escalier qui conduit 
i de la cour du palais de Saint- Marc aux appartcmens 
I ducaux, à Tendroit même ot\ les doges, en entrant en 
fonctions^ prc talent serment de Qdciité à la répul^li- 

5 



que. Pendant l'exécution, les porte» '4iefci 'tWr'tcsIê^ 
rent fermées ^ apcès le suppUce^ le peuple entra et - Yit 
«rec stupear le corps sbuglant da doge $tir \eê utât^ie» 
de rescalier. Le eomté de Val di Marina fut confisqué 
au profit de Vétat. Mariti eut fMmr MOoeMUr Jéan 
Gradenigo qui, le 1.*" juin 1555, conclut là pttbr 
avtc Gènes* . 

La guerre entre la rtffNibliqiÉé et Loiii»«lc»^ra«â> 
dont Zara était Tobjet, avait été assoupie par Texpé— 
dition de ce prince dans le rojaiunfe da Naples; dtte 
commença sérieusement en 1S56« Les liabitaiia de 
Zaïa^ conmie tous les sujets des \ cniliens en Dalmaf^ 
tiê et en- Croatie, ës^^vods d'orif^ne, détertaîeiài 
le gouverneuient d'un peuple dont la langue et les 
mœurs leur étaient étrangères^ ét essayèrent à ^a««- 
çieurs reprises de se donner à la Hougrie. Louis-le— 
Grand réclama Zara» Spalatro > Traù et Nona ayec 
leurs dépendances, comitie appartenant k sa cAn- 
roune. L'avant-garde de son armée , composée d^uue 
compagnie d'aventnrfers aUeiBands commandés pat 
Conrad de Wolfart, nommé Lupo * par les Italiens, 
et du ban de Bosnie, aitiva le 28 juin 13&6 deyant 
Trévîse; le roi lui-même , à la tète de 40,000' hom- 
mes, après s'être rendu maître le 12 juillet de Cone- 
gliano, joignit son avant-garde devant Tiëvise ; tme 
sédition qui éclata dans son camp parce que le 
terme de tnois mois du service féodal était ex- 
piré , et la difficulté de se proemrer des vivres , l'en- 
gagèrent à lever le siège ■ le 23 août et à se retirer 
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Le roi changea alors de système. Voyant qu'une' 
aimée de 50)000 bomiiies n^élêH qu'un fardem init* 
tile auquel il y arait impossibilité de procurer des 
vivres j il divisa le senrice de ses vassaux , de manière 
«lii'aiiliendemaicWtoiiaAkfiMa^iladefaieiit ae re- 
layer par tiers de trois en trois mois. Le premier de ces 
eovpa arriva au mois d'octobre 1366 , dans le teni- 

toire de Trcvise, vi bloqua celte ville. Le ban de 
Basnie ontra en Daimaitie y Traù et Spalatro désaimè-'' 
vent leurs garnisons vénitiennes • et se donnèrent an 
roi d'Hongrie. Le ban assiégea pendant une année en^ 
tièreZara qui ne fnt prise que le 23 décembre 1557. Vfi»tà»Um 
Les Vénitiens demandèrent alors la paix. Elle fut si- rlt»rtd67. 
fgaie an mck de fihrrier 1358. Le roi rendit les places p/,« isss. 
de la Marche de Trévise dont il sVtait emparé -, les tii»e dî'wM uT 
YénUiens renoncèrent à toutes leurs possessions en^«i"»t*«< 
Dabnatîe et en Cnoatie, et le doge déposa la titre de 
dnc de Dalmatie, de Croatie et d un quart et demi . 
de l'empive romain ^ que ses prédécesseurs avai^t 
porte depuis 1204. 

Ge fut êom \e signe da dogci -^ndri Contanni 
({u'ëcJata en iSSB au^8ujet de la possession de llle de^^ ' ^ ' 
Ténédos que ks Vénitiens et les Génois s'étaient fait ^9"'^'*^^^ 
céder i la fois , les premiers par Tempeiiettr Jean* IV 

f 

* Jean Deffino venail d*étre aomni^ doge k la jtlace de Jéeo Gra* 
dcntgo. 

Lcf suceesleun de Jean Detfino furent Laurent Cc/so (1361 — 
«4), Mûn: Comàto (1366^1867), et Andr^ CariAihbi/depmf le 
20 }enrler 1367. 
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P^U^Otogo^A^ ksianties^par AndnûoU » am fis, 

cette guerre entre les deux républiques , qui e$t célè- 
bre sDiift leilom de goecre Chiozza. Noos ea ayons * 
rapporté les princijNitît'evéïi^etis ^ , nous ajoutecons 
ici quelques détails relatifs à Venise. . ' '/ 
. Qiiaiid ^le v4pïJb&pxe vit aa rivale maîtresse 'de 
Çbiozza, elle se sentit à deux doigts de sa perte. L'ia- 
sûlenoe des. vain^eiirsy Les talens et la vaillance de 
Victcir Pisàni-^ le grand caractère du doge Andrë 
Gontarini ai le patriotisme des citoyens la sauvèrent* 
Le do^ envoya trois ambassadeurs à Ghiozza ponr* 
denianderlapaix aux Génois. Introduits devant Pierre 
Doria et Fran^tiis de Carrare » ils remirent à oelai-<» 
nue carte blaiiche signée par lé doge , pour qu^l 
in^rivit lui-même les conditions de la paix. Le sei- 
gneur de Padoae conseilla à ses alliés de la conclure , 
mais Doria , qui voulut détruire une puissance rivale , 









1 



gneurs Vénitiens , vous n'aurez jamais la paix qu'au- 
paravant nous n^ayons bridé nous-mêmes les chevaux 
de bronze de Saint-Marc. )» Il parlait de ces quâtrer 
chevaux antiques que les Vénitiens avaient eule- 
vâi9 cent soixante -.djoinze' ans auparavant > de 
Constantinople et placés au-dessus du portail de Té- 
1 glise de Saint-Marc* 
vistorPitani, Yictor Pisaul était en prison 3. I^e peuple ameuté 
rèpubiiiiue. \^ placc dc S. Marc cria : « Si vous voulez que 

nous combattions, rendez-nous. Victor Pisani, notre 
amiral : vive Victor Pisani ! » Le héros qui était sous 
1 Voj. p. 42 de ce vol. • Voj. sbid» 
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les voûtes du palais- ducal ^ entend ces cris) ebargë de 
cliaines il se traîuc vers uiie ouverture grillée par oit 
i reliait un peu de jour, a Arrêtez , ' s'éerie-^t-îl » 
Vântiens, tous ne devez jamais crier que 9 Vive 
S*. Marc!» 

Le trésor de la réjpublîque étkii vide ^ pour rempla-^ 

cer la flotte que les Gënois avaient détruite , il fallut 
mre un appel ai| patriotisme des citoyens. Onr promit 
la noblesse aux trente plébéiens qui feraient les plus 
grands sacrifices. Le septuagénaire Contarini deseen* 
i\t sur la place de S. Marc , poi-tant le gonfalon du-' 
cal, pour inviter le peuple à défendre avec lui l'indé- 
pendance, Pexistenoe même de la' patrie qui tftkîent 
menacées. Tous les habituas s'empressèrent d'apporter 
korargent. 

• Victor Pisani tiré de sa prison, ranima le courage 
du peuple y en fortifiant tous les canaux et les longues 
digues qui dt^fendent Venise contre les flots de la mer; 
en exerçant les vaisseaux qu'on mettait en mer, el les 
nalelots dont on les montait. Ce iîit le doge Contarint 
ini-méme qui, dans la nuit du 23 décembre 1579, 
conduisit la flotte vers Ghiozza , pendant que Pisani 
occupa l'entrée du canal Je Brondolo pour couper la 
retraite k l'ennemi , et empêcher qu'il ne reçût des 
secours. On pn^mit aux matelots que , si le 1*.*' janvier 
1380, Carlo Zeno , qu'on attendait avec des renforts 
et des YÎvres, n'arrivait pas, on lèverait le siège de 
Chiozza. Nous l'avons déjà dit, Zeno arriva le jour 

mime qu'on avait fixé ^« Depuis ce moment Victor 

*.Voy. p. 4i> iU ce vot. , 
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Pisanî liyra de firëqueus comliats aux iniisseÉint des 
G^noia, et déiraisil, IHine après Fautre, les redoute» 
qu'ils avaient élevées dans Tile de Brondolo. Le 22 
janvier un coup de bombarde renversa nn pan de nuxé 

sur Pierre Doria , qui était venu inspecter le poste de 
Brondola; Napoléon Girimaldi lui succéda dans le 
commandement des Génois. 

Le lâ février 9 pendant que Zeno ilt, avec 6,000 
hommes , une descente dans l'île ou la dig^e de Brou-» 
dolo, Pisani attaqua Brondolo raême. Dès -lors lea 
Génois furent resserrés dans la ville de Chîoisa« Gô^ 
pendant François de Carrare profitant d'une crue 
d'eau .qui avait rendu navigables des canaux qui joe 
Tétaient pas ordinairement , anieila aux assiégée des 
vivres par le canal de la Breiita, et Gaspard Spinola 

nnt pur U mène rouie prendre le €«din.iid««i«ntde 

. lâ place. 

JMatteo MaruiVo, amiral génois 9 arriva ie 6 juin 
devant le port de Gbioiza f amenant aux' assit^ges <dc8 
secours et des vivres. I^es. Vénitiens qui voulaient évi;^ 
ter la chance d\iu combat navale se iccftirèrent daii# 
le port, fermèrent toutes les ouvertures , et en même 
temps occupèrent avec des barques tous les canaux par 
OÙ le seigneur de Padoue pouvait porter àssîAaiKie 
à ses alliés; ils coupèrent ainsi toute communtcation 
aux assiégés^ tant avec la mer qu'avec la terK* Ce ftdt 
par suite de ces mesures , que les Génois fureût obligés 
de se rendre à discrétion , le 21 juin 1580. 

Marufib conquit ^ ie 26 juin j Trîéste , le l.*'')iiittet 
Capo distria ^ mais ces places furent rendues aux 
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is par la paix 'de Turin , Ûm'B aoèt 1581 , par Tr«\iM «.t- 
la^jielle iU rcnoucèreiit encore une fois à la Daluiaiie. J'Autnck^ . 
La guerre ne leur coûta aîasi qne Trërâe : voyant 
qu'ils ne ])OUvaîcnt s'y maintenir, et craignant Je 
foir cette pl<^ce deve^ûr la proie du seigneur de Padoue, 
ik 1 avaient oflêrte à Léopold llf dnc d' Auâriobe, et k ' 
lui avaicol cédée par un traité du 2 mai 1381 >. Apr^s 
h pais^ tsenle, £uniile pLébâennet de Venisç forent 
élevées au patriciat. 

Le règne du éo^ Antoine f^enier, qui fut ^lu le 
21 octobre 1582 , à la place de iMu lud Alorosini^ 
ffà n'avait r^pë ^pie quatre mois , est uoe <^peqnè 
tiis-glorielise ppakr 'h rëpnKlique de Veînse. C!e ftit 
foos lui <|u'ell€ rentra , (mi 1388 , aiusi (|ull a été dit ^ 
dans la possession de Trévise^ à la suite de la guette 
(^u cik' avait faite au seigneur de Padouc^ il est vrai R»«*«i«rein««i 
(pie par le Iraité de partage die acquit un voisin trop 

puissant dans le duc de iMilan^ qui réunit Padoue , 

l^iœnce, Feltre et BeUune à ses iHais. Une autre- ac-^ 
(fosntion plus importante (ut celle de l'île de Corfou . 
Les rois de jNaples s'étaient em|)arés de cette île; [Hiu*- 
dant les troubles de. Naples , les hahitahs se vendirent 
ia<lépcadaus , et, le 9 juin 1386, ils se souniy^ent 
folont a irenient mt Vénitiens* La mêmé année ceux- 
ci conquirent la ville de Duras, sur les côtes d'Alba- 
nie, qui appartenait aux rois de Naples , et dont la 
kanclie cadette de la maison royale a^ait porté le 
tàomj et 9 en 1388^ Marie d £nguiea^^, l^liiitièxe des 

• Toy. p. 28 d« ce vol. * Voy. p. 30 de ce vol. 

^ Noniiaéc Aitaziiiu pitr les Italiens. 
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villes d'Argos et de Napoli de Kbnmnîe j les vendît it 

la ri^publique, <jui les réunit au doraaîne de Fétat 
Yen la mèrne ëpoqctie, George Strasiniiero, seigneur 
de Scutari, vendît son petit état en Albanie à la répir- 
blique pour une pension viagère de 1000 ducats, 
de^l^ncli' vé- ^ règne de Michel Stiehà, cpiî le 1.*' décembre 
dT^iiKbMuê 1^00 remplaça le doge Venier, forme une époque 
remarquable dans li%istoiie de la république* de Ve- 
nise , à cause des acquisitions qu'elle fit. Celle de Vî- 
cence, Vérone et Padoue^ P^^ effectuée 

que parTextirpation de la maison de Carrare, a' été 
racontée^. Les Vénitiens achetèrent^ par un traîlë 
jcandu en 1468^ avec Soliman^ fils atné de Bajazet, 
qui depuis la bataille d'Ancyre , régnait sur la partie 
européenne de l'empire Ottoman , la tranquille pos* 
lession de la partie de l'Albanie, dont ils ^ient les 
inaitresy pour un tribut annuel de 1600 ducats. Par 
nn autre traité, conelu le 9 juin 1409 j ils àeqinrent la 
Dalmatie du roi Ladislas : ce prince les mil en posses*» 

r Lorsqn^en 181^ Gauthier deBrîenne, «laccTAdièiies, cornue 
rîlicr par sa mère de !a maison de la Roche (Voy. vot. VI, p. 141) fut 
de'paaillë de son duché' p. r les CatalMU ^ ainsi qa*ii sera dit par 
la êuîtty son fiU « Gaathîer d» Bmnaa^ ae Aiaiotint dana la pot* 
ataaion àm TÎllet d*Argoa .et d« NêpbU de Ronumia. Caafc la mtmn 
t\n\ , conn^tahle de France , pe'rit en 1356» à la bataille de Poiliera 
(Voy. vol. VIII, p. 253). Nous dirons an chapitre XX.11I de ce 
livra comment ces villea païaèreot , après qnelq/iei» névobitîona 
aâlre les maini de la veova âa noble Pierre de^omarOf la^lla les 
^adit contre une rente viagère de 700 écns d*br «t ona tovina 
de 2,000 e'cus. 
>\ s Voy. p, 31 de ce voU 
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« 

imi deZara, IToviginMiy Poga «t AunnOy-let saiks 

CCS qui fussent encore en son pouvoir. Cette cession 
leur atiijm une guerre «Yec reiàpereiir Sigiamoiiji» qvi 
fiit terminée en 1415 , par une trêve de cinq ans. Les 
Vénitiens restèrent provisoiremeat eu possession des 
villes qu'ils avaient ooeapées. 

La -trêve expira sous le dogat de Thomas Mocenigo cooqnM.j'u- 
ipû fiit élule 7 janTÎer llll. Les Vâiilîens profité* J?/^ 
rent de la dtsunion qui existait entre le patriarche 
d'A^uÂlée f Louis de Teck , grand partisan de Tempe- 
mur Sigismond 9 et Tristan Savorgnano , un des prin- 
cipaux seigneurs du Frioul» pour entreprendre la 
eonquête de cette province, dont la possession était 1 
d'une Laute importance pour eux , tant parce qu'elle 
assainit lenis cominunicatiQns avec la I^dmatie^ qne 
parce qu'elle couvrait la Marche de Trëvise. Cividale , 
Sacile et Porto Gruaro se rendirent dans le cours de 
la campagne de 1418; Bellune qui avec Feltte avait 
i\é cédée à la république en 1404 ^ , mais qui s'était 
maintenne dans nne espèce d'indépendance , fut sou- 
mise en 1419 , et Udine en 1420 avec tout le reste du 
territcnre patriarcal dans l'Italie. Henri IV 9 c<Mnie 
de Goerz , fit hommage à la république des terres qu'il 
tenait en fie£» de. l'église d'Aquilëe. La république 
éteofdit caisnile ses concpiétes en Dahnatie et en Al- 
banie* Traù fut pris d'assaut le 21 juin 1420. Spalatro 
se rendit quelque temps après. Cattaro qui était nne 
petite république, se donna volontairement aux Vé- 
nitiens. Le patriarche d'Aquilée, dépouillé de ^mk 
* Voj. p. 90 ^ et voL 




Içmpord,,^ plaignit au pape; Martlu V 'mierçédoL 
pour lui y mais Um% ce qu il put obteiiir pour 9cm pra^ 
tcgé, fut une rente annuelle Je 5,000 ducats. 

Âu mois d'éveil 1423 ^ MjQMCçnigo eut pour succes*- 
Françoh Foâcati 9 homme actifs entrttfvrénaitt 
et guerrier. Ce fut sous ôou règne que les \ cuitieiis 
acquiirent feferàixmt sept ans plmi tard ki ville 
de Thessalonique, ainsi que nous le rapporterons ail- 
leurs. Jl fut râlae de /Q^tte aUian«^ tfji&Ms républiques 
de Venise et deFloieuee .conclurent en 1436^ ^00-^ 
Jtre le duc de Milan , et Tauteur de la guerre dans la- 
quelle Frai^çoifi CiqmagQid« conquit, pour ia i^piK^ 
AequitUim blîque , Bresse , Bereaine et une partie du territoire de 

fïe Bre5M> cl de ^ 7 0 1 

Bergame. Crémoue'^ pfu:^ Ferrare, du dû déoeiiibre 
laissfi ces coiiqué(te$ aux Vénitienf ; 

Nous ayou^ . rapporté ia illeurs ^ les événemens 
^tte guerre y. qui^ renouvelé en 1427, et.tecnuaëtf 
par la seçoi;ide paix de Ferrare^ du IB avril 1428 , re- 
cçmm^a en 14^1 p et finit eocim une ibis par au 
twtésignëà Feirrare, le 20 avril i4S3; mais!:iioiis 
A'avon$ paâî parlé de la brillante victoire que PierM 
dJ^cL'J^'dr'^*^ Loi?eda»o remporta, le*27 aonirl451, près de Cap^-dt 
Moate,i48i. Jlonte OU PortOrtFino , sur la flotte des Géaois qui 
étaient alors soumis au duc de.Mikn. EmuçoiS'Sp»* 
nola , leur an;iiral , fut pris avec buit galères, et Loré- 
dmxo dév.a£JUL leur territoire* L'ann^ 1432 est l'épo* 
que du supplice de Carmagnole 

£u iào'ô il y /euLuaie uiouvelie rupture cnt^c la sei-^. 

3 Yoy.vol.lX, p. 364. : . t 
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i^iicnrie et le duc de Milan : ce fut dans cette guerre 
^ne François fifocce commanda les tioopes de la 
fépoUkper La-'pdiix ivt sîgnét le 90 ' mreiiilMi 
liil; la république acquit Lonato, Valeggio et Pe»-'' 
eUèra 9 qtie* le wgMfê de- Manfooe flil'oUigé dé 
lui céder i, • ' ^ > ' 
Ce fat pendant célt« anerre qfle li» V^hnliais firent '^"^pri** a« u 

* ^ , ville a« lU- 

d^ine mmière |mji ft d g F acqtngî tkm* drkr TÎHe de Ba«*'^r<Mt, mu 

venue» Ils invitèrent, en 1441 , Ostasio V diPolenta^ 

selgBemrde'^yftl» â Ttntr Muinwder son ancieiuie 

alliance avec la république. Pendant (ju'il^tait à Ve- • • 

niât aitec sa'fiBMOM^eta^if'âiB, des ^UBasffBdelasei** 

^eurîe excitèrent les bàbitans de lia ville- d^Raveme 

À prendre les armes, à ckasser leur gouvemeui^ et k 

se donner i Im rëfHtbiqae. Iks oenimisMkeiudtf'eett^ 

et vinrent sur-le-champ prendre possession de la ville* 

Cbtaeio et son £k fuient envoyés dins'CUe de Cànn 

die, d'où ils ne revinrent plus. 

Le 18 jnîn 1447, la r^niblique s'sarqBngea «vec: le 
patriarche d'Aqnflëe ' au sujet de la concfnéte dH 
Feiotd^ tqn'e&e avait faîte en 141&. Ce pjpélat y,Te^ 
nonça moyennant l'àhandon df Aqnttëe iqoe laiitféps:» 
blique lui fit| et uu revenu de 5^000 ducats qu'elle 
hlinssignfl. * - - ' 'i •'>'.•..•• . - » 

Après la mort de Philippe-Marie, lorsque le duché 
de Milan paraissait devoir se «dissoudre, leBv/fiUes^de 
Plaisanoe, de Lodt et de SanCohiAibano sé mineBl 
soos la protection des Vénitiens qui espéraient bien 
pîendM part i k'MpfmSh des Viscoaitl. ParfaMi- 

• Voy. vol lX,p.d71. 
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liés de François Sibrce , ik deviareat ses eaneinis» 
Ce gocmer iiitr^idè atUqif wn>4c^kmip PIAAiMin, ' 
et le prit d'assaut le 14 novembre 1447; le 47 juillet 
1148y il bwiàà àésyaoX, Gasalnwggkwre la ûoite veoi-^i 
tienne eomumoâée par André Qneriiii ; le 16-âepteiîi- 
l>re suivant, il détruisît ou plutèt.pdt devant Gara— 

▼agio UMite Fénpée de Vcaîflc ta aw i wVf pw MiobdL 

Âttendolo ». 

J« liiB- ^ ^ i^rës ces échecs que la>r»^publique ceocUât , 
SKlif^^'k 19 ettôlm 1448, k pm «vèe Sfcvce ^ gr«ceà «l 

politique qui savait profiter des circonstances, elle i 
obtint des conditions &YOr»blèa Sfetée renéil les- 

conquâtes qu'il avait faites dans le Bergamasque ^ le i 

QrfMSB^eieédAià^eépoblîqnekCkéms^unifen Iw i 

abandonnant toutefois le soin de prendre le cl&ef-licu 
qni'se nndutoBsit ind^endant». La r^pnbliqne, de ! 
son côté, reeonnaissaîlSfime sooferain'dn.TO^ .'des ' 
ëtaté de Pbil^pe«Marie Yisconti , et , pour L'àider à 
s'oA lÉettKe >en. pesscMion , elle Im fbiimiMik'<Un 
covps de 6,000 koixunes et un subside de 13,000 dit- 
cats ou florins d'or par mois, jusqu'à. la conqnéCie 
de Milan. - ' • • 

a» S'allier à ce prince, c'était se brouiller avecAl** 
phonse Y d'Âragon qui prétendait s'emparer dé la 
succession des. Yisconti. Âlpbonse déclara la gueireà 
k vépuUiqne, et diassa tous les Yënitienade seséiatd. 
.Une flotte, vénitienne , commandée' par Louis Lo^ 
r«dano , panit devant Même et Syracuse^ bn&k ks 

I Voy. vcl. IX , p. 379. • Voy. i6/<. 
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le roi à demander Ift' paix, <]iii*Aift signëe à Florence 

AnflMiAt «|w k aeigoMm Ait painr«tam A ae mettre 

ea posjaession de Crème, elle cbaiigea de politique. H fihpç»^» s<4»«^ 
netmmDkst |ies à tes inléiéts'qae le ducké^Milàti, 
dans la grande étendue qu'il avait , lorsque d'un c6të 
Âknsdfiiy VakHoe,.k LumeUine, -No^re, Tot^ 
tone , Vîgevano et Bobbio qui n'en ont été démem- 
brées que danale dix-huitième siècle ^el de l'autre 
IWiDfietMdHmee jappatflenmenteneoie, fit nn seul 
état, soit républicain , soit monarchique ^ elle voulait 
A iotmeat àmtat éMs , l\m soM le nom de république 
de Milan , l'autre pour S force. Tel fut le but du traite 
«leikeMe^ qu'elle signa aTcc la république de Milan ^ 
h 37 septeiÉbre 1449 ^ onxè mon après celui par le- 
quel cUe avait garanti a François Sforcc la totalité de 
la ■uoeesMon de «on bean-pii», à Teiceptkm de 
Crcme ^» 

, La guerre commen^ dans les derniers jours de Tan* 
née 1449 : elle ne fit pas beaucoup d'honneur aux 
armes de la république ^ soit politique de la seigneurie, 
soit négligence de ses généraux ou supériorité de la 
tactique de Sforce^ on laissa tomber Milan au pouvoir 
de ce prince* 

La république s'allia ^ en 1451, avec le roi deNa- 
pUs^le duc de Savoie 9 le margrave de Montfecrat, et 
les ville» de Bologne et de Pérouse ; elle mit en cam- 
pagne une armée de 15,000 chevaux et 8,000 hommes 
* Voj. Tol. IX, p. 380» • 
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Pnix iï>' T/C<li 
et cuoicdeialion 

.« 1464. 



taiiitnopl* 
1453. 



Leonissa , ayant sous ses ordres Jacques Piccinino et 
le turbulent Charles de Gonzague. U y eut quelquill 
petitet afiaifea dans l'utiè dèsquellies Lèoimsft fut tuë ; 
mais il n'y eut pas de bataille xangée* La paix iiit si- 
gnée à Lodi, le 5 avril 1464^ presqu'anx tiièma ûo^ 
ditions que l'avait étu celle de 1448. On posa en même 
tfivnpè la Ime de c^te eonfédératÎM. îlalieBiie qatU 
nouveau duc de Milan avait imaginée et dam laquelle 
la république entra avec empcessement I 
Ce fat pendant .cette guerre tpie Gonfttaiitiaopld 
tomba au pouvoir des Turcs. La journée du 29 mai 
1455 fut fatale à betviNMip de VénikicDS «foi «mieaâl 
.pris part à la défense de la ville. U en pérît quarante- 
8fsgt^ une fim grande quantité tomba dans l!esclavage 
et dut . être rachetée k grands finais par l'étst* Le baik 
dê la république , Jérôme Minolta , comme représen*! 
tant d'un* nation dont tant d'individus aiuMnft port» 
les armes contre les Turcs , fut décapité par ordre da 
vainqueur» " « 

« \ oy. voU IX , p. 383. ^ 
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CHAPITRE XVIII. 

• « 

Éia^s de In Mojenne^Italie y depuis 129 1 
• • jusqi^en 14S5. 

La Moyenne-Italie se composé de i'Etat ecclcsias- lutrodueiion. 
tique et <k la provitioe de Toscane. Phisieuf's yiiles de 

ia dernière, principalement Florence, Pise, Lucques 

et Siemie s'étaient rendues indépendantes , de manière 

qu'il n'y avait plus en cette province (jue quelques 

ik& d'une moiijMlre étendue qui reconnussent la sou-' . 

▼enriueté impériale. Au nord de là Toscane , la TiUe 

(le Pologne que les papes regardaient comme leur 

propriété « Jôuîssait par intenralle de l'indépendancè ; 

dans Fétat incertain où elle se trouvait, nous pouvons . i 

la regaitler encore comme une républi^pè. Ainsi nous 

parlerons dans ce chapitre de l'État ecclésiastique, 

(les quatre n^publiques toscanes et de celle de Bologne. 

. SECTION I. 

ÈLat ecclésiastique, depuis 129 i'Jusqu en 1159. 

Pendant que les pan<vs résidaient à Avij;non , une ûiîgine a» 
foule de vassaux de l'Etat ecclésiastique trouvèrent pfe*,"* oôtlSSf 
moyen de se rendre indépendans , et plusieurs autres, 
etuployaut avec succès les artiiices familiers aux dc- 
laagogues ou la force des armes , s'emparèrent de 
villes ^ui auparavant se gouvernaient d'après un ré- , 
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gîme municipal ; et en firent le siège de petites prin- 
kipautés. C'est ainsi que successivement les provincesl 
qui s'étendent depuis le P6 jusqu'au Tronto, et qui 
sont enfermées entre la chaîne do l'Apennin et la mc ri 
Adriatique, ou la Marche d'Ancdne (excepté la viUel 
d'Ancftne) et la Romagne, furent divisées en vingt oui 
trente petites souverainetés , et même quelques villes 
situées suivie penchant occidental de l'Apennin , ob^îa^ 
saient à des seigneurs presque souverains. Ces états 
ont dispani; mais les noms des fstmilles qui les ont 
fondés restent dans Fhistoire. Déjà nous avons eu des 
occasions fréquentes de parler de plusieurs de ces fa- 
milles, et, sans entrer dans- le détail miniutieiix de 
leur histoire , nous allons en donner ici la liste, 
i.*" Ijes Polenta ou Folenianiàllapenneei Cenna* 
Le nom de la famille des Poléntani vient d'une pe- 
tite ville situéç au pied de l' Apennin , près de Berti- 
Doro d'où elle est sortie 9 et dont par la suite^ lors* 
qu'elle se fut enrichie par la guerre , elle fît l'acquisi- 
tion. Établis iBavenne>les Poléntani prirentbeaucoup 
de part aux troubles qui, pendant le règne de la 
maison de Hohenstaufen et au quatorzième siècle ^ 
agitèrent cette viHe, comme toutes les. villes d'Italie. 
Ils professèrent un attaclicnieut constant pour le parti 
guelfe^ et comme ils étaient nombreux et guerriers, 
on trouve leur nom parmi les plus illustres capitaines, 
partout où il y avait des Gibelins à combattre. On, les 
trouve aussi fréquemment exerçant les fonctions de 
podestà dans les villes voisines de Bologne , Forli, 
Florence, Modëne et mj^e à Milan* Le podesti était 
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en même temps oliarg^ de reudre la jastice comme 
magistrat, *et de mettre ses jugemensen exéeution, 
comme commandant de la force publique. Les villes^ 
jalouses de leur liberté , coofiaieiit ordmairemênt cette 
charge à un étranger, et pour un temps limité. 
Le ibndatear de la crandemrdela maison dePolenta o.,; ico.aDd. 

chef dû y^pii^ 

fut Gui III dit le Grand qui , profitant des troubles ^ a»- 

de la Romagne^ s'empaia^ en 1278, du 'gouverne- 
ment de Ravenne , sous un titre républicain. Son fib, 

Ber/iarcU/is y réunit, en 1290, celui de G?rvûi et se 
maintint par la protection de Robert, roi de Naples, 
qu'il servit contre Tempereur Henri VII. Son fils, 
Ostase II 9 changea , en 1318 f son gouvernement en osia». n . 
une véritable seigneurie. En 1336 , il fit rassembler p^^^^^- 
eu un code les lois de Ravenne ^ une de ces lois lui con- 
firma esqmssément la principauté héréditaire* Ber^ Bm«^ia ii 

.. 1^/^ r» à ry r rf «^f reconnu , Ml 

Haram II , uis a Ostase, lut reconnu, en 1557, par i^7. ^ficaire a.» 
le cardinal légat Âlbomoz , vicaire du pape à Ravenne, 
Gervia et leur territoire , et devint ainsi prince légi- 
t'ime* Il s'engagea à payera la chambre apostolique un 
tribut annuel de 3,000 florins d'or. 

La famille de Polenta régna jusqu eu 1458 , qu'O*- vémtum* 
laser (ai dépouiUé de Ravenne par les Vénitiens i Vr^:;'^:^'''* 
qui en restèrent en possession pendant une cinquan- 
taine d'années* 

9.** hes AUdoei à Imola. * 

lÀppo jélidow f d'une famille originairement gibe-* 
liiie,fiit nommé , en 1346 , vicaire apostolique ilmola» 
Ses descendaus possédèrent cette principauté jusque 

VVoy.vol.IX,p.d68. 

X. 6 
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vers le milieu du (juiuaûèmç siècle <jue les Manfredi en 
âieni l'aoquiaitîoa* 

ï"*?»»»- 5." Les Manfredi à FaenJta* 

Jean des Manfredi fut oommé vicaire impériaL à 
Faenza, par Louis deBanère* Le cardinal Âlbomoa 

. - en dépouilla la famille, et le cardinal Robert de Ge- 
nève, ayant besoin d'aif^t pour payer la sdds de set 
troupes, vendit Faenza pour 40,000 florins d'or au 
margrave d'Esté, mais Astone ( Eustocche ) Manfindi, 
moyenuamt les intelligences qu'il y avait , entra , en 
1377 y dans la ville par un canal soutmaia. Ses de»» 
cendans accpiireot aussi Imola. 

F^rii. 4.*» Les Orddaffi à Forli. 

Cette famille gibeline acquit debeUesposseMons par 
la protection des empereurs, et s'empara de la souve- 
raineté, de Forli et de Gesena. L'empereur* Louis de 
Bavière la lui confirma, en donnant au chef de la fa-> 
mille le titre de vicaire de l'Empire» Les Ûrddaffi, 
parai lesquels il y eut plusieurs eapitaines disttiigiiés , 
eurent long-temps à luUer contre le parti guelfe^ 
mau au commencement du (juiiûiàme «Mey ils fil- 
rent reconnus vicaires du pape. 

S.** Lee Ataiaieeta à Rmini. 

OiirMaeia Dans le combat entre les Guelfes et les Gibelins de 

j'uncuiaiite de 

jt.mmi, tm. j^imiiûy Malatestade/^erruc/iioj chef des peemiera, 
fut nommé seignmr en 1995. Les «taluts de Rtmini 
disent que le seigneur doit exercer tous les pouvoirs 
' ^oi aaciemiemeiit 4Staient entré les mains da conseil 
général et du podestà ; que toute autorité sur la 
vie , les ^personnes et la fortune des habitans loi ert 
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dc'fcrce et qu'il est au-dessus des lois miiuicipales. 

La maifOD de Maklesta pinrmt au faite de sa gran- p.nJoire m.. 
denraous Pandolfe^ qui mourut en 1526. Sa petite |^^>Srt- 
cour était tréa-aplendidft» et il se distingua comme 
u Ptfio «iPesaro lurent donniies k cette mat- 



soii par l'empereur Louis de Bavière. Galeotlo , qui 
régna depnia iS48jusqn^en 1385, conquit Sinigaglia, 
AficoU, Osimo et Fossombrone. En 1552, les sei- ' 
goeuiB de CamevinOi' San Sereiino , Macerata , Mon- 
tesanto , Cingolî , Jesi , Fermo, Gmbbio et UrLîno se 
lifUiveat ooatre Gakotto et les autres Malatesta qui 
s^étaient partagés les poaseaskmsdeta manion. Lëi con- 
fédérés appelèrent le cardinal Albomoz , qui attaqua 
cilte aiaiicm poissante et la força à une paix^ par la-^ 
quelle Slnigaglia et Ancone furent rendues h l'Eglise , 
et ka Malateata nommés pour dix ans vicaires du 
pape k Rimint , Pesaro , Fossombrone et Fano, h 
condition de payer au saintrsiège un cens annuel 
de 6,000 floriaa d'or. 

Le dIus célèbre parmi les Malatesta du quinzième auiTie.M«»«- 

siède, ftit Charlêê^ seigneur de Rimini, mort en*>;!,*2.'^;n!''** 
1429. un des plus grands capitaines de son temps , ^ 
qooicpe souvent malheureux ; mais en même temps ^ 
le plui ▼ertnem des princes, il ne laissa pas d^'enlkns ; * 
Sigismond'-Pandolfe Malatesta , son frère , qui était 
^denent nn eélèbra général dé l'école de Jean- 
Gakax Visconli, et doit avoir inventé les bombes et 
ks noctiets ^ , aurait laissé trois fik légitimes , entre 
lesquels Théritage de Rimini Ait partagé. Un troisièmè 
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frère , qui était seigneur de Pesaro , réclama toute là 
succession, et, pour faire valoir ses droits, s'adressa au 
pape, comme à son seigneur suzerain. Martin V ne 
laissa aux fils de Pandolfe que les villes de Rimini , 
Fano et Cësène , et réunit au domaine de l'Eglise le 
reste de la principauté de Rimini. 
Urbin. ~ 6." Les Montefeltri à Urbin. 

La ville d'Urbin fut donnée, en 1213, par Tempe- 
reur Frédéric II , à Buonconie , fils de Montefeltrina 
ou du comte de Montefeltre , qui avait été un des fa- 
meux capitaines du douzième siècle. JMorttefelirino II y 
son fils , se distingua comme condottiere ou chef de 
bande. Gid^ fils du dernier, se montra défenseur 
zélé de la maison de Hohenstaufen. Frédéric de 
MontefeUre , fils de Gui , ^rendit des services à Clé- 
ment V , lorsque les villes se confédérèrent contre ce 
pape. En 1319, Osimo, Recanati et Spolète, après 
avoir chavSsé les garnisons pontificales , se donnèrent à 
Frédéric de Montefeltre. Quelques années plus tard , 
les troupes de Jean XXII assiégeant Recanati , Fré- 
déric demanda un secours d'argent aux habitans d'TJr- 
bin; ceux-ci se révoltèrent le 26 avril 1322, et mas- 
sacrèrent leur prince avec sept de ses fils. Toutes les 
villes sur lesquelles il avait régné , rentrèrent alors 
sous l'obéissance du pape. Mais la dureté du marquis 
Amelio, général de Jean XXII, mit les liabitans d'Ur- 
bin au désespoir : ils chassèrent, en 1523, les offi- 
ciers du pape , et proclamèrent comme leur seigneur 
un fils de Frédéric , qui avait échappé au carnage. Il 
s'appelait Nolfo, Ce prince ne put se maintenir contre 
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k mcliiial ADNMriKli. Son fils, Frédéric 11 ^ rentra 
en 1365 dans la possession d'Urbin. jlnioine ^ soa 
quatrième fik, quî, eiil576,ffiiooédaà «es trois firé- 
res, enleva Gubbio aux Gabriel!. Bonîface IX con- 
firma au Montefdtri le vicariat dUrbin, moyen- 
nant le paiement de 12,000 florins. Innocent VI y 
ajouta Âssisi en faveur de Gui^ Antoine^ Odon^ 
jfnÊomehlétméjen parle pape Eugène IV , 

an rang de duc. I^e nouveau duc, âgé de ^inze ans, 
Umba entre les mains de mauvais ministres qui , an. 
lieu de lui apprendre à modérer ses passions, lui 
fimmissatent enx-mémes les moyens de satisfiiire son 
penchant pour le libertinage. Un médecin , nommé 
Serafino Seiafini , forma une conspiration , non con- 
tre sa vie, maïs contre celle de ses ministres. Dans la 
miitdu 32 juillet 1444 , à la tète d'une troupe de gens 
armés, il pénétra dans le palais du duc, et fit égorger 
les ministres;; dans le tumulte qui s'ensuivit, Odon<- 
Antoine fiit aussi tué, on ne sait pas comment. 

Frédéric , son frère naturel , lui succéda , sans 
porter le titre de duc, parce cpiç cette dignité n avait 
été conférée qu'à Odon-Ântoine et à ses descendans. 
Ce prince jouissait déjà d'une si grande réputation 
mibtaire , qu'à la mort de Nicolas Piccinino , en 1445 ^ 
François Sforce lui confia le commandement de son 
armée* Laplusgraode partie du règne de ce prince ap- 
partientàla période suivante où nous le retrouverons. 
T.** Les Gabrieli de Gubbio. 

Les Gabrieli étaient une famille guelfe, qui fonda sa 
domination à Gubbio en 1550. Quoiqu'elle fut privée 
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ilu cttlte ville {mr les Muntcfellre^ elle contiuua de 
jnOÊÊéàtÊ dm bicni consiclérftbieft) cl déjouer un fMe 

dans i hbloire du duché d'Urbin. 

i^j ama à CingoU. 
Un Gimft fut nommé vktAfe impérial k Qfi|^li par 
Loui»de Bavière^ «et neveux furent reconnus comme 
Hkamtê du pape. Im famille tfékmgait en i433« 
l oi.guo. 9.« XrCtf 2^rinci â l oligno» 

Le cardinal Albomos trouva les Trimâ mattt«id» 
Foligno , elles laissa en possetision. Boniface IX la lear 
<^iirma de nouveau » A la charge du paiement <l'ua 
cens amiuel de 1000 floritif * d'or, et ajouta à leur 
peliUi principauté iNocera. La iamille ae révolta eu 
i4d8 f 1^ përit aor 

10." Lee f^arani à Caméririo, 
Gduérioo était anoiemiemetii une marche «pie 
l'Église acc|uilpar la donation de la eomteneMatMlde« 
Gentil de f^arano iùt le fondateur de la grandeur de 
aa maison du temps du roi Mainfiroi* OrigtnaÎMnieiit 
vicaires im|)ériaux , les Varani furent reconnus » par 
Clément VI » vicaires du pape. 

liodoLpIie de yarano fui le collèi^ue du cardinal 
Albomoa, comme gonialonier de TEglise S A&t 
nommé vicaire i San Ginesio et Camérino. Il ^tAil 
maître de Toleulino, Montechîo, Bclforte^ Sumano^ 
Amandola » Monte Santo et autres lieux» Ses desoen* 
dans furent <'levés à la dignité de ducs de Camériuo* 
vi,^ il." Leê risQ à f^Uerié. 

Les Tico appartenaient aiu familles gibeUnes 

4 yo|. val. V JI, p. Xi7, 
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pltt w a nèM t ê . Do tenpt de Louis de BaTièrê, Jean 

de f^ico fut préfet de Rouie> et rendit les plus grands 
wmoes A cet empereur «.Cdm-ei hii conMra le viciH 
riat à Viterbe^ ville dont il s'était rendu maître. Jean 
âeiidit «a dominatioii sur une grande partie du Patri-^ 
mmne de S. Pierre, dont le oardinal- Albomos le dé- 
pouilla d'abord) il s'arrangea cependant avec lui. Les 
habitaiM de Vketbe le tuèrent en 1587 y mais tb ae 
soumirent a son neveu Jean Sciarra de f^ico» Sa fa- 
nnHe aettaintint jusqu'aind^ du qoiaxième siàde. 

12." Les MonaldeseM à Orifiéto» Or»Wto. 
Moiatepulciaiio et Bobena appartenaient au terri« 
toire JPOrri^, dont les JSIçk^msc A» elles 
chi so disputèr^t long«temps la domination. Les 
Ibnaldescfai ayant en iei»dessus, se divisèrent en 
Befiati et Malcorint , les premiers Gibelins , les autres 
Gttclies^ qni se di^utèrent kmg-teSDps la posseÉsicn 
d'Orviéto. 

13 — 22* lêmâdueei A San Se%ferino^ les Clor- 
iMiàFiaèrianùf les OUofd à Maidica,* les Satim- 

beni à Jiadicofani et Chimi ; les Monte Milone à 
Ihlenûnof les SmomUi à Jeai ; les Mutucci à Mor- 
ceraia ; les Brancaleoni à Vrbania y les AUi à Sas- 
tcfinraio; les MogUam à Fermoj etc. 

A cette nomenclature on peut ajouter deux autres 
£unilles illustres qui se sont perpétuées jusqu'à nos 
jours, les*GolO!(inà et les Orsini* 

Le nom des Cclorma a été attaché à un petit bourg u» ctimaa. 
«tué dans la Campagne de Rome, à Tendroit ofl pa- 

• Yoj. vol. vu, |>.il8. 
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raSt avoir ëtë TMiciaiiiie ville de Colktia , ei dt^i^ j 

vicut l'eau de la fontaine A<jua Vergine; néaiynoîns^ 
au croit qoe la lamiUe onginairemeni alkmande « 
est plutôt venue en Italie avec les emperears. Deux 
circonstanceâ paraissent favoriser cette opinion i 
l'aittaclieinettt, i]«e dans les qnerelles du moyem$fià 

£uniUe i toujours noiontré pour la cause des em- 
pereurs 9 et la tradition d^nneoriginecommiiiieaftaD 
les Colonna^ qui s'est conservée parmi plusieurs ikr- 
mittes d'Allemagne. Un cardinal de eeHemaison aiap-r 
porte , en 1225, de Jérusalem, la colpnne de jaspe à 
k^pielle Jésus-Christ a été attaché, dit-ea : dUeest fdaoée 
dans une chapelle de l'église de S/' Praxède à Rome. 
La célébrité de U famille date de l'époque de la per<* 
sécntion qu'elle éprouva daria part de Bonifim Vlili. 
Dans les siècles suivans, elle a produit d'illustres 
guerriefes, el obtenu A titre héréditaire la dignité de. 
connétable du royaume de Naples. Les biens des Co- 
lonna sont répaiidna dans oç rqyaume et dana FÉlat 
ecclésiastique. Les duchés de Palestrine, de Zagorole, 
et de Paliano. ,ds^s le dernier^ celui de Tag^aooala 
dans le premiéTy en sont les principaux* ' . 

Le piçemier Orsino , oi\ ^ comme les Français 
disent, le premier des Ursina qu'on trouve dans lliis- 
tpire , çst Jourdain Orsino , contemporain de S. Ber- 
nard 9 qui ayant rendu, de grands services à la cour de 
Rome, comme général d'armée, fut, en 1146, dans, 
un âge avancé, nommé cardinal » et en 11&2 envc^é 
comme légat à l'empereur Conrad* Mathieu Ors'mo> soi\ 

i Voy. vol. VU , p 39. 
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neveu , fut préfet de Rome eu 1155. Son petit-fils, Jean 
Oninb^ dit GaéUoiy du nom de aa mère^ est regarde 
comme la tige delà maison, parce que de ses denz 
fils, nommés Mathieu et Napoléon, descendent les 
àm\ brandies doitt eUe est cômpos^ Jean«^élan , 
un des fils de Napoléon, fut élu pape en 1277, et 
pck le nom de Nicolas IIL Les oinq iMranches sedîs» 
tinguent par les noms de Tagliocozzo et Albî, de Cam- 
pofiores , de Fortebraccio , de MunoppeUo, et de 
ThëdMddesdio» La brandie de Tagliocosao acquit 
le duchc^e Bfracciano , et de Sixte-Quint les Ivon- 
ntÊOTé du ëogtio La reine Jeamie II de Naplt» 
donna à un Orsino de cette branche, le comté de 
Gravine, qui fttt ensuite ârigé en ducfaëL 

De même que les Golonna appartenaient aux Gibe- 
lins y les Orsini étaient les plus fermes appuis disi 
papes ou du parti des Guelfes daus laMoyenne-Italie, 
et les alliés naturels des Florentins. Ces deux maisons 
jouissaient i Rome d'une telle autorité, que Umie la 
noblesse s'attachait ordinairement à l'une d'elle, au 
point ^pie tous les seigneurs paraissaient n'appartenir 
deux familles , soit aux Ursins^ soit aux Goionne* 
Cda dura jusqu'au temps de SijiLte-^uint. 

' % Cft terows «fiait expliqués & l'éj o<|ue èt U cfé»ti«n do dm.» 
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SECTION II. 
République de Pise, depuis 1297 jusqu^en 1406» 

Liaison de La république de Pise , qui était tombée en deca- 
t\ \\i!^ u- j^^^^ depuis qu'en 1297 elle avait renoncé à la pos- 
session de la Corse ^ , espérait retrouver une partie de 
son ancien lustre par Henri VII, lorsque ce prince 
vint en Italie^. Elle dépensa pour lui la somme pro- 
digieuse de deux millions de florins d'or ; npn-seule- 
ment cet argent resta pour elle sans fruit, parce que 
l'empereur mourut au moment où il allait exécuter 
son plan , mais Pise se vit aussi exposée à la haine de 
tous les Guelfes de la Toscane. La république proposa 
à la petite armée de l'empereur d'entrer à sa solde ; 
mille cavaliers seulement prirent un engagement , les 
autres repassèrent les Alpes. Les Pisans offrirent en- 
suite la souveraineté de leur ville à Frédéric II , roi 
de Sicile 5 mais ce monarque n'osa accepter un don si 
difficile à conserver. Enfin , ils appelèrent un fameux 

deuf oU ^^P^t^^'^^ gibelin , Uguccione délia Faggiuola , qui 
maître de Pise. ^^jj alors vicairc impérial à Gênes ^. Celui-ci s*em- 

pressa d'accepter la proposition 5 par la suite il soumit 
aussi Lucques, et resta maître de ces deux villes jus- 
qu'en 1316. Il perdit d'abord Lucques par une révo- 
lution qui la donna à Castmccio Castracane. Etant 
sorti de Pise pour aller au secours de Neri , son fils ^ 

> Voy. vol. VI, p. 79. » Voy. vol. Vll, | . 386. 
- 3 Voy. vol. IV, p. 91 , cl vol. VII , p. 385. 
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« 

qui commamlait à Lucqutâ , le peuple de Pise prit les 
arjnesy chassa ks salellitea de son prinoe, et réIaUit 
•non la liberté^ du lAoiw k rripvbUque 9 les Gherftr> ^^i^'- «i« nSt 
desca et les Colle se diqputaieni le droit de la gouver- 
ner. De toutes les possessions des Pisans, ii ne leur 
icdUit (jue la Sardaigiic. Us entretenaient des garni- 
sons dans ks villes mariâmes de celle Ue( mais -U 
reste dn pays avait été partagé entre de grands feuda- 
taines qui gouvernaient sous le titre de juges Hugues 
Bsssi de Visocmli, juge d'Arboraa, le |dtis puissant 
(le ces petits souverains , vendit Tile au roi d'Aragon ^ 
fitmaasacrer ^ le 11 avril ISâS» totts les Pisans qu'ont 



put saisir , et ouvrir les ports de mer à la flotte arago- ^Cmio« SjU 
aaise* une guerre extrême- 

ment malheuieuse pour las Pisans , à la suite de Uk» 
(quelle ils furent obligés de cëder l'île de Sardaigne 
su im d'Acagon 9 par un traité qui te signé le 10 loAt 
1326 a. 

IiOTsmie Louis de Bavière vint en ItaUe • Pise. do- Louit Je Ba— 

linée par un parti guelfe , voulut d'abord acheter la Mgtw di vim 
aeutralité^ le roi Tassicgea, et le peuple força les 
dwb k ouvrir ks portes le 10 octobre 13S7« Louis 
donna ia ville à Marguerite de Haiuault , son épouse* ^ 
Nous avoua vu ^ ^'en 1339^ Castruocio. Castraoane » 
aDié et serviteur de Louis , occupa Pise d'une manière 
yii faisait croire qu'il voulait la réunir i son duché 
de Lueqaes« Après la mort de oe capitaine ^ l'empe* 
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Pm^ av«c 600 caTalieri aUcoancb , k Farlatino 9 sei- 
gneur de Pietra Mala. Au bout de trois mois ^ en juin 
t.IlT:Zltt i523, Fasdo ( Boni&ce ) délia Gheradeiea , chef du 

la ri>|)ublique de.» t • V 1 * * » t » ^ 

Piye, 1329. parti populaire , chassa4e gouverneur impérial , et re- 

t^lit la république de Pise* 

Acqu.i^iiion Nous racoiiiteroiis aillears' comment les Pisans se' 
» 

rendirent maîtres, le 6 juillet 1342 , de Lucques^ que 
le duc ^^AtiuèniBS, souverain dé Florence, leur céda 
formellement eu 1542* À l'occasion delà révolution 
qnty en 1^4:3 , priva ce prince de la sonveraineté de 
Florence , les villes dfe Pistoïa et de Volterra se soumi- 
rent à ia proiec^n des Pisans ; mais Pistoïa leur fut 
enlevée en 1351 , et Volterra en 1361. * 
Cmw^tf^ La principale autorité à Pise était demeurée & ia 
«]|*Uii»iNuiti, mille Gheradesca qni sé transmit la charge de capi- 
taine général de père en fils, comme un héritage j mais 
en 1548 il s'éleva dans cette'répnblîqùe deux nouvel- 
les factions, l'une , celle des nobles, que par une cause 
aoddentdle on appelait les fiergolini, ayant pour 
chef un riche négociant, André Gambacorta ; Tautre 
. lesfiaspanti, ainsi nommés, parce que le peuple les 
accusait d'avoir malversé dans l'administration des 
finances pendant le gouvernement des Gherardeschi. 
Le 24 décembre , à la suite d'un combat qui ent lieu 
dans les rues de la ville, les Raspanti furent chassés, 
et jdndré Gambacorta £at mis à la téte de la répu- 
blique , sous le titre de Conservateur du bon état. 
André 6am— Lorjsque.Ghacles IV arriva pour la première fois 
u téi« d«i io»> en Italie , en 1355 • il trouva ft Mantoue des ambassa- 

> erncnMBl , 

1318. deurs de la république de Pise, et il conclut avec eux 
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on traité par lequel il promit de respecter la libeiti 
Jeoetëtat, de lai conaeryor aa domination aorLno- 
([ues, et de maintenir , à la tôle du gouvernement, la 
&etion des JBe^golim et la famille des Gamhacorti* La 
république lui paya 60,000 florins dfor. Quand ce 
prince arrira ensuite à Pise , Paffetto , comte de. 
SbntescadaiOt Raspanle eiilé, qui était un des ca- 
pitaines de Tempereur, essaya de produire un mou- 
venent popul^ire en £urear de sa fiustion. Pour parer 

ce coup, Françob Gambacorta qui était alors conser- 
Tateor du bon état^ s'empressa sur-le-champ de fidie 
mSirer k Charles IV lui-même la seigncsnrie de la 
ville. Mais lorsque les soins des magistrats eurent 
opéf4 9 bientôt aprfts y une néconeilialiQB eritre les Ber- 
gûlini et les Raspanli , Gambacorta et PaflFetto priè- 
reot de concert l'empereur de se dessaisir de l'autorité 
que dans un moufemcnt irréfléchi on lui avait ac-» 
cordée. Charles lY condescefidit à leurs désirs* 

Après son cooronnenent, Fempereur rerâit à Pise. ,.J^^'?»"'* 
Pendant qu'il y était, le bruit se répandit qu'il vou-fj 
lait vendre la liberté à Lucques $ sur-le-champ lesBer^ 

5<jlim et les Raspanli prirent les armes d'un commun 
iooord 9 et assi^èrent ce prince dans la cathédrale où 
il demeurait, parce qu'un incendie avait détruit le pa- 
lais public. Les Raspauti se retirèrent cependant à la 
demande de Pafietto; alors les fierg<dim eurent le des- 
K»us , et les palais des Gambacorti , des Sismondi , 
<ies Goalandi furent brûlés» Cet événement est du 
21 mai 1355. Trois frères Gambacorti et quatre au- 
tres gentilshommes pîsans qui avaient été ùài prison- 
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I 

lii^fS) fureufr coudaauiés à avoir la tête trancbée , €t 
exécuté le 26 mai. 

Les Raspaati qui depuis cette catasirophe domi- j 
d'une rJ^'ô^ QAi^Bt à Pi0e, prirent, au mois de juin liiSy tme 
mesure qui , an lieu d augmeuter les revenais de Tétat 
comme elle le devait, mina oomplèlement son com- 
merce* Ils exigèrent de toutes les marchandises entrant 
dans lenr portle paiement d\m droils cette charge, à 
la vcrilc., ctait légère, mais les traités qui subsis- 
taient entre PÂe et Florence ne permettaient peis de 
l'imposer , ot les Florentins rcclamèrent. N'ayant pas 
s. pu ob^ir le redrenement de ee tort, ils connurent 
avec Sieune un arrangement pour se servir dorfoavant 
du port de Télamone, au lieu de celui de Pise , 
moyennant un abonnement de 7,000 florins dW par 
an pour les droits d entrée, et le 1/' novembre 
tous les n^ocfans florentins, par ordre de la républi- 
que , trausportèrent leurs comptoirs de Pise à Téla- 
monè* Cette mesure força tons les antres négœians 
étrangers établis à Pise de suivre les Florentins ; le 
çoipmerce de Pise tomba dans une nuUitë absolue ^ 
et les artisatis qu'il avait 6it vivre , se trouvèrent sans 
pain* En vain les Pisatis firent-ils aux Florentins et 
. . aux n^ocians en particulier, des propositiotts avan- 
tageuses pour les ramener à Pise ^ on persista dans le 
parti une &is pris* 



Cette querelle entre les deux républicpies engendra 
13G2. ' uneanimosité qui, alimentée fax divers ëvènemens, 
dégênéoL en^lS63 en une guerre ouverte* Une armée 
florentine, sous le commandement de chefs élran- 
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fen, dëwUleterritomdePiae^et telle fut k déca-^- 
denoe de la marine pisane, que Permo Grimaldi de 
Géaey » que ie8 Florentins avaient pris à leur solde , 
paft, me mie emdre de sept vaisseaux 9 mettteinpii* 

nëment à contribution les côtes de Pise , et se rendre 
mahre des deux tours <{ni défendent le port de eette 
ville. La gaerre se prolongea. Les Pisans demandèrent : 
(lu secours à Baruabos Yisconti^ qui engagea la compa- 
gnie blanche des Anglais pour le service de ces rëpu-* 
blicarns, et leur envoya encore ^ en ISGo, la compa- 
gnie d'Aniahino.Bannigarten. 

Cependant un intrigant, Giovanni delT Agnello^ 
d'une fionille plébéienne et de la Action des&asnanti, 
soutenu par les seigneurs de Milan et par le fameux 
aventurier Jean Hackeswortb ou Acuto ^ chef de la 
compagnie anglaise, s'empara^ en 1361, delà seigneu- 
rie, et prit le titre de doge , que bientôt après il chan* 
geaeR cdni de seigneur* Un congrès avait élé ouvert . 
sous la médiation du pape à Pescia, et la paix y fut 
ôgnée le 17 août 1365. Les anciennes francbises des 
Florentins, i Pise, fiirent renouvdëes ; le château de 
Pi^rabaona qui avait été Tobjet d'une contestation , 
hUfsfAémx Florentins^ et les Pisans leur payèrent 
100,000 florins dor. 



La seigneurie de Pise échappa aux mains de Gio- oiovann; 
vanni Agnelle au moment où il croyait la tenir ferme- J;|^*ÎjmJ"^ 
iBCttt* A rapproche de l'empereur Charles IV en 1368,, 
il traita avec ce prince, lui fit remettre Lucques , et 
en obtint la promesse d'être nommé vicaire général 
de l'Empire. Le 5 septembre il alla au-devantde Char- 
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les qui arrivait à Lacques , et en fut armé chevalier. 
Entrés dans la ville, le monarque et le doge montè- 
rent sur un ëchafaud où celui-ci devait être publi- 
quement proclamé vicaire , mais l'échafaud croula et 
ib^rto'm nouveau chevalier se cassa la cuisse. Les partisans de 
la liberté à Pise profitèrent de cet accident , pour ré- 
■ tablir sur-le-champ le gouvernement républicain , et 
Agnello, couché sur un lit de douleur, abdiqua la sei- 
gneurie. 

Les Raspantî PouT répriftier les factions , plusieurs citoyens de 

»ont exclu» du A ' i •/ 

Roiivorneraenu po^drc dcs plébéicus formcrcnt avec les nobles une 
confédération armée qui bientôt se trouva forte de 
4,000 combattans; elle se nomma compagnie de S.- 
Michel, et prit rengagement de maintenir la paix entre 
les Bergolini et les Raspanti. On rappela Pierre Gam- 
bacorta , dont le père avait péri sur l'échafaud et 
tous ses enfans. A son retour , les Bergolini firent un 
mouvement pour se venger des persécutions qu'ils 
avaient éprouvées; le vertueux Pierre s'efforça vai- 
nement de le retenir. Il arrêta , il est vrai , l'efFusion 
du sang , mais il ne put empêcher que les Raspanti ne 
fussent exclus de toute part du gouvernement : la 
compagnie de S. -Michel fut dissoute du consentement 
de ses chefs. 

Cependant les Raspanti , d'accord avec les partisans 
d'Agnello, qu i étaient encore maîtres d'uneporte de Pise, 
y appelaient l'empereur. Celui-ci envoya des troupes 
qui entrèrent dans la ville ; aussitôt les habitans prirent 
les armes ; il y eut un combat acharné auquel les fem- 
mes mêmes se mêlèrent, et les Allemands qui étaient 



I 



8BCT. II- PISE, 1297—1406. 97 

en nombre tré»-iuférieur, furent obligés de ae retirer* 
Il entrait dan« le plan/le Jean^GdéttlI de'se rendre 

maître des trois républiqfies de Lucques^ Pise et 
SieMe, pour pvéperer de là rexécnlkm de son projet 
sor Florence. Il échoua dans une tentative qu^il fit 9 
en 15889 Mirprendre Piae ; mais il rénitit à cor-» . 
rompre Jacques d'ylppiano, chancelier de la rt'pu- u«>{m*A'Af^ 
blique^ en qui Pierre Gambacorta mettait toute sa'^^^J'i»»" 
eonfiaiioe. Ce trattre eipcita, le 21 octobre 1591, tm ^* 
tumulte à la laveur duquel il fit massacrer Gamba- 
eorta et mettre ses fik en prison , où on les empoi- 
sonna. Apjiiaiio, ayant inspire une terreur générale 
p«r des aoldats qu'il avait fait entrer dans la ville » se 
fit nommer, le 25 octobre, capitaine et défenseur de 
la ville qu'il gouverna dès-lors eu maître , étant lui- 
même l'humble serviteur de Je an-Galéaz dont il avait 
re^ les troupes dans les murs de Pise. 

Àppîano montra cependant dn courage dam un 
iiistaut OÙ Paul Savelli, commandant des troupes mi- 
lanaises 9 et les ambassadeurs que le duc avait envoyé 
à Pise, voulurent le forcer à leur remettre les citadelles 
de Pise, de Livourné, de Cascino et de Pio:nbino« 
0 fit prendre les armes au |)euple, le 5 janvier 1598 , 
arrêter Savelli et les ambassadeurs, et chasser les sol- 
dats du doc de Milan. Celui-ci désavoua ses ministres,^ 
<^t empêcha par là ralliance qui était sur le point de 
seeonelare entre Pise etJFIorence. 

Jacques Appiano mourut le 5 septembre 1598. Sou o^rardAjg.^ 
£ls» auquel il avait iait prêter serment par les 

gens de guerre, lui succéda j mais il n'eut rien de plus 
X. ' '7. 
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prt^sû (juç de vendre Piso à Jeaii-GalcaZ| duc de Milan» 

Après ^mir fait entrer 4,000 hommet dè tronpes de 

Origine de u 06 princc , il livra ^ au mois de février 1399, Pise au 
{mSio. ^piwwaire mUanaU €t se reUra daust le château de 
Pioiabino; obt^ outre une mviihç de dOO,000 florins ^ 
p^yée par le duc de Milan, Gërard Appiaoo s'était 
tétmé k souveiaineié de Tile d'Elbe et des places de 
Populonia, SuveratOy Scarllno et Piombiuo* Telle fut 
VorigiM de la priticipaiité de Piombino qui^ à tm 
court intervalle près, s'est mainteBue jusqu'à nos 
jpiV^s^ mais <]ui 9 au 1015, a perda la souveraineté, 
oiiiîoi M» JttinUjelësA conserva la possession de Pise, mais 
iîJ'^Tl^ son fils naturel, GrobiUL-Mariei aïKjuel il l%ua cette 
k f!Ï!!!^ \L prinoiptfiftë , ne pas s'y maintentr. Les Floren-» 
tius, profitant de sa faiblesse, firent mine de vouloir 
se rendre maîtres de Fîse^ et effrayèrent telleoieiit 
Gabriel-Marie, que, le 15 avril 1404, il se mi* sous 
la protection de la France et du manéobalBouoioaulty 
» en livrant à cet officier Livourne et ses forteresses ^ , 
et se reconnaissant vassal du roi ponr la seignenrte de 
Pifle^ Beucieault fit ensuite arréler tous les negocians 
florentins qui étaient à Gènes et saisir leurs marchan- 
dises : cette mesure força Florenee i dlgncr nne trêve 
de quatre ans avec le seigneur de Pise. * 
Gd>nei.M»- Florcntins mirent ce temps i profit pour àe-* 

îur*BJu!!î^^i 4**^*"^^ seigneurie dje Pise autrement, ti il était pos- 
sible, que par la voie des armes» Us entrèrent en ne- 
1405. gooiations avec Gabriel et avec Boucicault p6ur 

acheter ceile ville» Le maréelial s y reyfusa d abord i 



< • 
mû ayattt ohiagé à*mm^ oe f«|]iii cpii fit propoiM 

le marché aiix Floreatiiis. Aycrtis de cette négociation 

tiipie , ks Piaâm » Lef Si |Hilkft priimt lèb «liiMif 

tt forcèreattGtU)ridl-)Maricti se nfttgierdam la cita-» 
<leUe* n tennina siir-le-ch«mp son marché wit ké 
Florentins^ ét leur céda Pise pour la somme de. 
2Ù6^ÙQ9 dWqilafioiiokMU le péMa«^ 

atec lui. ' ' • • ' . 

La aiiladaUs.aa Ifiêe iiwtét aux Fit^teiOix^'UJlSl^^^ 
31aoûtl40^eii:««n«rtR»&«»itî 

dément*, les Pisaus continuèrent cependaiit à en faire 














ra^r^t jusqu'aux fondemens. fean Qambacorta ^ 
nevea de Pierre , fut rappelé de Teril et'f^todlâihé tAr 
pitaine du peuple. Le nouveau chef de la république . 
fit à Floreace des propositioiis pour un arrangement , 
et oflîit de restituer 4 cette ville la somme qn'elle avait 
payée à Yisconti; mais rien ne put engager lesFlo- 
lentins à se désister d'un marché si avantageux, et 
qu ils étaient bien décides à exécuter par la force des 
armes : i)s bloquèrent Pise jfor terre et par mer. Leur 
armée était commancléé par Mucio Sforoe Atten- 
dolo et par Tartaglia , capitaines renommés. Les Pi- 
sans qui supportaient avea la plus grande constance 
les horreurs de la famiue el des maladies, succom- 
bèrent è la trahison. Après s'être &it promettre une 
indemnité de 50,000 florins d'or et divers avantages 
pour sa personne et sa famille, Jean tiambacorta, J^.*;;^/;';;' 
dans la nuit du 8 octobre 1406 , ouvrit aux Floren- T^Ç^f^ 
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lins nue porte de Pise. Au moment où les Florentins 
y entrèrent, il n'y avait plus dans la ville ni grains, 
ni farines , ni viande , à Texception de trois vaches. 
Les habitans se nourrissaient depuis quelque temps de 
Fherbe des mes et des plantes qui croissaient sur les 
mur^. 

Ainsi Pise qui si long-temps avait été maîtresse de 
la mer Toscane « cessa pendant quatre-vingt-huit ans 
d'exister comme état. Les Florentins tâchèrent de lui 
faire oublier la perte de ^onjn dépendance , en y cta- 
bhssant une administration paternelle ; mais tous les 
Gambacorti, et deux cents chefs de famille furent 
obligés de se fixer à Florence. Pise qui anciennement 
avait 150,000 habitans n'en renferme aujourd'hui que 
la dixième partie. 



Digitized by Google 



SECT. III. LUCQUfis, 1510 — 1155. tôt . 



SECTION 111. 

« 

BépiMUfte dd Luoques. d^miê 1310 jutqUm 

Comine les autres villes d'Italie , Lucques avait 
Mânes et ses Noifs. CatlUuMù CbaIrÂcam delà fii- ^iStHH^'^ 
mille des Interminelli , était chef du parti des Blancs. 
Ea 1300 9 n'ayant que dix-neuf ans y il fiit exilé avec 
son père par les Noirs ^ui avaient pris le dessus. En 
iSléylesBlainGS fiuent rappelés, et choisirenl pour 

leur chef Castruccio , qui s't'tait fait une répulalloii en 
ïiQin hardie. A peiiio^ rentré dans sa patrie y il attaqua 
ses ennemis , et appela à son secours le fiuneux capi- 
taine gibelin , Uguccione délia Fag<riuola qui régnait j,}/*^?^^^",',^!^ 
alors à Pise » , et arriva le 14 juin 1314. Lucques fat j;;^*[\^î^^"*- 
alors livrée au pillage , et neuf cents familles conipo- 
sécs d'ouvriers en soie en furent expulsées ^ \ mais 
Uguccione y établit sa domination , et, en s'en retour- 
nant à Pisci y laissa un gouverneur dans la personne 
de Néri son fik. Celui-ci fit arrêter Castracane; c.m...c...>. 
le 10 avril 1316 , le peuple s'attroupa , délivra le pri- 3"^* i^VJî, 
sonniery chassa Néri de Fa^iuola^ et nomma Cas- 
tniccio capitaine de la milice pour un an. Cette charge 
loi fut continuée pendant trois ans, et, en 1320 ^ 
ifprès avoir fiiit exiler tous les Guelfes , il fat 9 comme 
on dit , librement et unanimement élu souverain par ' 
le séDat, et le peuple confirma cette élévation. U s'é- 
rigea dès-lors en chef du parti gibelin en Toseaue , 
' Voj. p. 90 ile ce vol. . • V07. vol. Vil, p. 273. 
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et, comme tel, fit constamment la guerre aux Floren- 
tins et au parti guelfe <| s'empafa de plusieurs cbftteaux 
. appartenant à des seigneurs guelfes , nommément dans 
la Limigtiatir, et , le 5 imî 1325 , ptk poss en y w «hp k 
ville de Pistoïa que Philippe de Tedici, qui s'en était 
Miidn maiippy lui Tcodit. Les Florcirtins, cSkmyée. de 
smpiragrÀi,prtreiili lèur solde RaîmmddeGsrdo«e 
cpû avait comuuindé rarao/ée croisée contre Visconti 
nm Oislruociô qu Aseod , fik de Galëai Viaeonti , 
était venu renforcpr, mit, le 23 septembre 15ââ j^les 
u^»llo!V^'r FloreiKtiBi datos une «altère déroute, k AlUsspMAo , 
^i'emp^^ de \em c^rroqcio, qt fit Gardoise priaonnier. 
FopNT vpwlter les Fl^rentiu^j A vint célébrer • leurs 
perles des courses de chevaux , sans que ces répuWt- 
^fsm^ 9 hfi^mmp plus forts que le seignour de Lucqmos, 
Oiaasent troubler la féte. 
dJdSTde L^^- Le 51 octcJare 1,527 , Loui^ de Ift^vicre érigea lei> 
qiM%i837. ^ Gistr^catie, savoir Lucquos, Pistoïa, Vaif 

terra etja Lunigiana en duché , ûçf de Tempire ger*- 
in^niqu/e a. Qg^r^ccio r^rit Pistcua , dont un Ueiile- 
nant du duc de Calabre s'était emparé. Ce lut son 
dénier; ç^pl^^t. Il ^y^if^ contracté axk ^ge de Pistoïa 
iia(ie ni^k^ÎQ dont ilf mourui Iç 5 septembre , âgé 
de quarante- si^pt ans , lai3$ant so^ duché à Henaij 
V'9^é à(t sesi fils. Louj^ de Bavière e^tr^j^k 16 mars 
153î9* à. Lucques , dont, ly^o Iç d>iplôw de 1537 . 
il py^ pEimssicBi en ^ t^priB ntm^ U ¥ieâdit coitte 
ville à JfTfmçoL'i Cç^tracQii^y au prt^udicç desj cAtans 
dft GutiuociQ, quieunsstèreut dépattilléa«Nous avons 

■ Voj. vol. iX , p. 335, • Vo) . vol. VUl, p. 15. ] 
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parlé de la conduite peu gënëreuse de l'empereur ; 
nous avons dit que les soldats allemands qui sYtaient 
Ntifés au Céniglîo , s'emparèrent de Lneques , et Tof- 
firirent pour 80,000 florins à ({ui voudrait Tacheter 
On prétend que ce fut par on point d'honneur dont 
en d'autres circonstances elle ne fit pas preuve, que 
la rëfMiblique de Florence refusa d'acheter Lucques : 
par quel hamrd une populatkm toute composée de 
marchands , aima-t-elle mieux conquérir les armes à 
k main, que de payer arec de For, nue ville dont 
depuis si long-temps elle couvoitait la possesbiou ? Les 
soldats allemands rebutés à Florence , vendirent Luc- 
fines pour 30,000 florhu à Ghërardino Spinola^ 8|M..uu.m.ii.^ 
émigré gibeliu de (jeiies. (Je seigneur abandouna eu 
1531 sa ville à /(SOI» de Ldixemhoarg. lorsqu'il vint ^« 
en Italie 2. m^4»i^ 

Par le traité d'Orct en 1332 3, il avait été décidé 
qn'die appartiendrait anx Florentins ; Jean de Luxem- ^ ^ 
bourg, au contraire, la vendit aux frères de /^f^v.v/. JJjJJJJ^^^* 
Nous avons raconte qu'en 133fi Mastino dcUa Scala , m.siIm aeiu 
seigneur de Vérone, agissant au nom des riorenlinSy ««jimcHu». 
la racheta , et la garda pour hii»méme ^; que pour 
la lui enlever ces républicains s'allièrent eu 1536 aux 
Vénitiens , mais que la paix de 1339 ne leur accorda 
que quelques places du Val de Niévole^ ; qu^en 1341 , 
Mastino vendit Lucques aux Florentins^ que les 
Pisans empêchèrent Fex^ution de ce marché , et que 

• Voy. vol. VI II, p. 19. / Voy. v«l, VJU, p.5U. 
3 Vpy. «mI. Vlllf p. 32. 4 Voy. |». 17 île rc vol. 
S Voy 21 <lc re vol. 
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Uicqaea ouvrit, le 6 juillet 134^2 , ses .fiortei à cm 

derniers ^ . Elle leur fut cédée , le 14 octobre de ]& 
même amiée t pour .cpûnze années j par Gaulthier de 
.Brienne, duc d'Âthènes, que Florance 6'ëtait douaé' 
pour maîtce* Pise $! engage à payer anuuellemeixlr 
pour cette Qonce8sî<m y un cens de 8,000 florins d'oii^ 
et de remettre la ville en liberté en 1567. 

Lorsqu'eu 1365 Charles lY passa par Lucqnes y la» 
citoyens sollicitèrent vivement auprès de lui pour 
obtenir leur liberté i mais ce prince^ lié envers la 
république de Pise , les exhorta h attendre en patience 
le terme de leur délivrance , qui n'était pas éloigné» 
Au retour de Rome , Charles VirrÊta une seconde fois 
à Pise-, pendant qu'il y séjourna > il éclata une ré- 
volte contre lui. Les Lucquoia s'insurgèrent dans çe 
moment contre leurs maîtres ; ils échouèrent dans 
cette tentative 9 les Pisans appesantirent le joug sur 
eux> et continuèrent leur domination au-delà dn 
' terme convenu. Aussi Charles IV , qui à sa seconde 
expédition d'Italie avait , le 23 août 136&^ fiiit prendre- 
ch^ iwSv^qij possession de Lucques, par Marowald^ évoque dilu-* 
uirte'^Ta^* déclara-t-il, le 6 avril 1569 , la ville lil^jne et 

indépendante, à condition qu'elle lui paierait 200,000 
florins d^or. Comme elle ne put se procurer sur* 
le-champ cette somme , Fempereur engagea Lucques 
au cardinal Gui de Montfort qui, au nom du. pape 
Urbain lui avait avancé le quart de cette sommeil 
Par un autre diplôme, Charles cassa le démembre- 
ment du Val de Niévole , et déclara que ce distrU*! de-« 

* Voy. p. 23 et 9'i de ec yoL 
» 
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wft appartenir i U nipiibUqiie de Lacques ^ oe(^^ 

les Florentins ne s'en dessaisirent jamais. Les Lucquois 
payèrent auceetsireiiieiit la deUe qu'ils avaient con- 

^ tnîcMe^ et^aumoisd'anjl i370, leoardinal deMimt- 
Ibrt leur remit les dsù de la ville , et partit pour* 
Avignon*' Ainsi LooqBfis ieooavn sa liberté ^ dent die 
avait été privée depuis le 14 juin 1314, jour qu'elle 

; fliaitreçapcrar maître UgaïQciane deFagginola K En 
ITionneur de son libérateur, elle institua une fête an- 
nuelle qpù a été célébrée tant que la république a 
sobsiaté. 

Lucques ne sut pas conserver long-temps son re- ^ i>ui Ouiaigi 
gine républicain et libre. Les Guinigi étaient une des fi^"^"**' 
familles les plus considérces de cette ville, et ses mem- 
bres occupaient les principales places dans le gouver- 

I neeient* Le 14 octobre 1400, Paul Guinigi ^ à Faide' 
de quelques soldats qu'il avait corrompus, s^arrogea 
la pboe de capitaine de la ville et des gens de guerre , 
el au commencement de Tannée suivante, il sup- 

I {Krima la seigneurie et s'établit lui-même dans le palais 
public. 

I Sans talent brillant, Paul Guinigi fut bon admi- 
nistratear et sut maintenir pendant vingt-neuf ans son 

petit état dans une tranquillité constante. Cependant 
f ks Fknrentins n'avaient cessé de convoiter la possès- 
sion de Lucques , qu ils avaient refusé d'acquérir 
pour de l'argent. Ib s'emparèrent du préteite le plus 
frivole pour déclarer , le 14 décembre 1439 , la guerre 
i Guinigi , et prirent à leur solde Nicolas Fortebrac^ 
* Yo>. p. iOl de ce vof. 
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de Braocia de UtortotM^ • Vmmm d» Fkn 

rence forma le siège de Luoques, mais la mauvaite 
conduite dss commiMaires qui la suivaient » VaoUvité 
^"^rtpC de Guinigi ^ tes ffls , qui fiwl faille da 

' ' sorties aux Lacquois armés de mooÂqiiL'U ( invcA- 
tioa alors nmifelk enfin Vassistaoee qn*ib ee- 
çorent de François Sforce, sauva cette ville. C'<>- 
teil k mouieiit oà Pliilippe-Marie mik venapu. en 
«pparence airee^ œ capitaine , pour mieu rené- 
ployer à rexéoutîon de aea desseins* â£occe ras-' 
sembla 3,000 chevaux et autant de fiintassins, ente 
en Toscane au mois de juillet 1130 f par la LuuigicUia 
elPieftia Santa^et dëblo^aa ImMpmm Guînigt aiwft 
encore reçu un autre secours; par haine pour Florence, 
un particulier Sieaiiois^ nommé Autoaio Petrucci, avait 
rassemblé pour son compte un corps d'armée ^ qa'il 
avait amené à Lucques ^ de là il s-était rendu à Milan^ 
et ce fiit surtout k sop instigation cpe Sfbroeavait raçu 
Tordre de secourir Lucques. Mais aprèsjla délivrance 
ABtoine Pe. dc ccttc viUe, cc mAme Petmcei découvrît , dit-on , 



o««"ïs»» ixuG correspondance existante entre Guinigi et les com- 
missaires florentins^ qui fournit la preuve que le sei- 
gneur ^de Luoques avait secrètement vendu cet état aux 
Florentins pour la somme de 200,000 florins (For. 
D*aeeoffd avec Sfovee , Petnicoi fit arrêter Gtinûgi et 
tous ses eufans. Us iurenti<3uvoyt'S à Milan. Paul Gui- 
nigi mourot, au bout de deux ans , de mprt naturdAev 
dans les prisons de Pavie. Les Luccpiois payèrent \e 
service ^le Petrucci leur avait rendu , eti lui abau^ 
> Voy. vol. VU , p. 219 al 233. • Voy. %ol. Vil, f. 9^. 
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domuoit te |»illage des Appertemens du seigneur; ses 
armes et ses chevaux ffueiit clcuuiés à Sforce ; For et 
l'argent fiuent poit^ au trésor public , et Lucijues 
fut de nouveau proclamée r^Spubliquet 

Cependant les Florentins n'avaient pas reiioncé à ^.^^Jj;^* 
1 espoir de soumettre cette vUle. Après le départ de 
SbxQt^f iU assi ^ Sg èi m A Liicqoes* Ce fut akm que Ni* 
eolas P ic omîn o, envoyé par le dne de Mftin an- se» 
cwrs de cette place , remporta , le 2 décembre 14 aO, 
la grande vieloire do SiBvakio* ËUares^ kKkeitëà 
LdUMBies; mais cette ville ne fut réconciliée avec Flo* Luciur» .«^ 

" couvre »u li— 

HMnqiiepar k trtnedeMSo, queSferoe ni%oeia« 
Elle laissa aux Florentins Monte Carlo et les anlM 
coQ^étes qu'ils avaient faites* 



\ 
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République de Simne,juaquen lib5. 

t 

« 

GouveriM- Gc seraît partir d^une fausse idée 9 si, en lisant 

aMnt de Sienne -ty-t . , / ii. i a 

Itmiu'n itns. 1 iMatoire oet rqwibAiqutt italientifitfi ou moyen âge , on 
▼oukit juger leur importanoe d^apiès Fétal actuel de 

ces villes 2 Sienne en est un exemple * . Cette ville ren- 
ftnne anjourd'ktti une population de 16,000 ânes, 
et cependant Agnolo de Tura , auteur de la Gfaroiri'- 
que de Sienne, qui 7 a demeuré pendant la grande 
peste de 1547 et 1348 , dit qu'en quatre mois H y 
mourut 80,000 individus* 

Dans la longue querelle entre l'Empire et le saoer* 
doce , la ville de Sienne tint constammenjt le parti des 
empereurs, c'est-à-dire elle fiit gibeline, comme Flo- 
rence, sa voisine ambitieuse, ëtait guelfe. Pour récom- 
penser sa fidélité, les chetsde l'Empire lui accordèrent 
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régime indépendant. Ce régime , à la tcte duquel se 
trouvaient des consuls , avait été originairement aris^ 
tocratique, les deux consuls étant toujours pris dans 
la noblesse j en 1137 , celle-ci accorda qu'il y aurait 
un troisièmeconsttl pris dans la dasse plâiéienne. Par 
la suite, le gouvernement se trouva entre les mains 
de quinze personnes dont le tiers était toujours plé- 
béien. En 1283 la noblesse fut exclue de toutes les 

*• £nl36â Sienne avait irenle^fix portes , dont seiae furent aiou 
4niircef comme inutiles. 
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piiGM f 6l le gottvcfliflmeat devint cnftîiMnMit popu- 
laire 'f mais c'était une démocratie oligarchique , ou , 
si Fou Tentf vm cdigaxcliie plébéienne* La r^nbliqu» 

était régie par neuf magistrats , renouvelés de deuit 

- . . « i« , . ment tofub* 

mois en deux mois y maia^ par le moyen d une combi- «i»ij^w»|^»«hi» 
naiwii Mtiftwdle dea éio et ima , quati6-Tiiiigl-«dk Ci-MMr. 
millea devinrent «feules ëligibles, et parvinrent à som* 
pM» aÎMi de k aoowmiiieté i Feadwim dtt feile d 

citoyens* 

Depttia k ville de MontepuMano appartenait 

aux Siennois , en vertu d'un pacte librement conclu , 
quîaGOOvdait aux Siennois le droit d'y b&ttr une cita- 
delle 9 etiaiem aw hàbitans de Montepnloiano le droit 
d'élire leur podestà, pourvu que ce &Lt un Sien- 



Lorscni'en 1355 , Charles IV vint pour la première »Y 
bn en Italie , les Siennoisle proclamèrent spontané- ijjji^*^^'*""* 
ment leur seigneur. Il fît son entrée dans leur ville , le 
23 mars. Son arrivée excita dans le peuple un grand 
nmmmettt contre les Neuf y auxquels Gharies eut de 
la peine à sauver la vie. Il apaisa le tumulte; après 
quoi il établît vingt isommissaires , dont douze nobles , 
<|ui , sous la présidence de son frère ualurel , Nico- 
laa^ archevêque de Prague et patriarche d'Aqnilée^ 
devaient régler le go uve rne m ent. Croyant ainsi avoir 
pourvu à la tranquillité publique, il partit pour Rome. 
A son retour il troirva que les Siennois avaient rem- Ki.biiMrm.ui 
placé leur oligarchie plébéienne par un gouvernement uJum!^^ 
toi|t aussi vicieox^ les Neuf et leurs familles ou le 
tnont des Neuf, uvaienl été déclarés incapables devoir 
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part à radministxation ; à leur place otv avait tioiiimé^ 
parmi les pli^Wiens d'une plus ba.^sé cldsse , ùae ^î— 
gneurie de douze prieurs qui devaient être renouTelé^s 
tous les deux mois ; par uue bizarreriè singulière otx 
leur avait adjoint un collège de douze nobles , fet 
appelé cent cinquante nobles au consêil général, coin.— 
posé de quatre cents membres- 

L'empereur, voyant que cette institut ion n'avait pas 
rétabli la concorde entre les deux classes de citôy^tifs , 
résolut de donner à cet état un chef, et inrestlt le 
patriarche d'Aquilée de la seigtieurie de Sientie* Il 
quitta cette ville le 5 mai ; dans le courant du m^rnne 
mois il y éclata une sédition contre le patriarche , qui 
favorisait le menu peuple au détriment de la noblesse 
et de la riche bourgeoisie, et le 27 , la seigneurie des 
Douze et le collège furent rétablis , et Nicolas renroy é 
à son frère. La haine que le peuple avait conçue pour 
le gouvernement des Neuf qui s'était maintenu ^>en- 
dant soixante-douze ans, était si violente qu'elle s'at- 
tacha à toutes les familles qui y avaient participé. On 
continua à leur donner le nom odieux de Neuf ; c'est 
ainsi qu'il se forma à Sienne un ordre de citoyens par- 
ticulier , et que fut jetée la semence de discordes san- 
glantes. ' 
. Au mois d'août 1357, Charles IV se trouvàrit k 

1 oo7 ; Sienne eal 

im^^il^^* Prague , accorda aux Siennois un diplôme confirma- 
tif de tous les privilèges qu'ils avaient obtenus des em- 
pereurs ses prédécesseurs , leur permettant de se gou- 
verner d'après leurs lois et coutumes , et de conserver 
leur constitution populaire et leur seigneiu-ie des 
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Dott», ftWeftnalfté db finte dit «laUiU minicipaitt ^ 

de aoininer pouc la juridiction civile et criminelle 
d'mM» JwàgMtintof «cal étrangm^ aoîl iadigèiwi. 
L^empereur accorda pour toujours et d'une manière 
ÎBsémtaàéà^ à k •eigtién rte des Douta , ùm toate antre 
magistrature ëhie A sa place, la qualité de Tieaire il»* 
, À condition de persévérer dans la foi et l'obâs* 
àmm à Pfimpire, dont la «iU» ëtaît nseiif^; 
Enfin ie privilège confirma l'université de Sienne, > 
"Ltkwikm» «airfeil a'ëkrta un» goem entre PëroiiM^ ^^imS 

république soumise à la suzeraineté du pape, et Bar- 

, thiteiay 4e Casak» seigneur de Cortone. Jouissant à 
Siemie dn d reit de«fté, Casale réclama le secours do 
celle li^ublique qui le lui accorda d'autant plus vo- 
kmtiers ifue ka Pérousiâa Tavaiot trottUée dans 

TexerciGe de la souveraineté sur Montepulciano. Cette 
ganrve ae fit pafer des <M(iti|Migliies d'atéMuriers. Le^ 
Siennois engagèrenf k lêur service Anichino Baum- 
gaften^ geatiUioaune aUeniAndy et après sa déroute, 
le fcawutt 'eomleLÉwdo , également AUéiÉaind. Quaikl 
ifli territoires des deux républiques furentbien saocagâi 
païf oealMrjgaiMfe, eUes choisir^t les Fknedtlns potur 
arbitres de leur différend : le 31 octobre 1358, le 
. droit de nomner le podestà de €k>rtdne fut accords 
pour qiurti^ ans aux fMrouËsms , eehii des Siennbiè de 
'^tift^^'* le podestÀ de Montepulciano, fut snspendu 
ponr ans, et Flèif<mMé'garaiitit l'ind^pèndance de 
Cortone et de Montepulciano* 

G^peadint ktt déMe prioars nommés en 13&6 , 
mariant sttr les traces de leurs devanciers , s'^étaicnt ** - 
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• emparés d'une aulliriK shmàm et easieKl iMdn le 

juont des Douze aussi odieux que Tavait été le mont 
desMevif. Les che&deoehû^mefceeudeefnBalkftiii^ 
* bles se concertèrent , prirent les armes et forcèrent , le 
3 septeoibce i56&^ ka I>auze d'abdiquer le gonvene- 
ment. On rëtablit enséite le gawemeBMnt. oonaa- 
laire ^ cinq consuls furent nommés dans les grandes 
fiimilles des Toloovliéi, SalimbAii» Piocolomiiii» Saga- 
cini et Malavoltij cinq dans le reste de la noblesse, et 
trois dans le nuHit des Keuf* Le pevple m é conte nt 
de cette forme de gouvernement , leéenral à l^empe- 
reur Charles IV qui était à Lucques*Ge prince enyoya 
Malatesta, surnommé le Hongrais^ eo^^seignenr de 
Biminiy avec un corpa de troupes pour. prendre pos- 
session de Sienne, en qpiaUté de vicaire iniqpérisl» 
i^iabii»ronimt Nicolas Salimbéiû , l'un des consuls , secrètement 

du Mont Ai * ' 

Befornuiieun» d'dccord aveclc parti plâ>éien 9 ouvrit le 21 septoaa- 
bre> la porte k Malatesia* La noUesse s'opposa A aon 
entrée j et Malatesta fut obligé de la chasser déporte 
en poste, jusqu'à ee qu'elle lut ei{iulste de U viU^r.j^ 

nouvel ordre de choses fut alors introduit 5 on créa un 
Conseil de Réformateurs chai^ de c^nrifer laipviae 
du gouvernement: il ë(ait composé de œnt vingt- 
quatre membres parmi lesquels il n'y avait pas de no- 
bles. On y plaça soixante-un individus du menu ffisa^ 
pie , trente- cinq plébéiens qui avaient été des Douze , 
et. vingt-huit individus descendans de Tordoe de^ 
Neuf. Âvec le concours de Malatesta , cff réfornaa- 
teurs. établirent une seigneurie composée de cinq ia- 
dividua du petit peuple. Quatre ,de TocdBa d^DoiVMf 
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et trois de celai des Neuf , qui prirent k titre de IH 
ftnsears du puple. Pour récompenser Niooks Salim-* 
béni , on ôta à sa famille la tache de la noblesse , et on 
Féleya au rang de plébéienne. 

Le 13 octobrel568, Pempereur Charles IV arriva à 
Sienne, et en repartit au bout de deux joora, laissant 
Malatesta comme son yicaire , et* annonçant son 
prompt retour. Pendant son absence le nouveau gou- 
vémement s'abandonna à tontes les fureurs d'un 
•parti vainqueur ayant des offenses personnelles à ven- 
ger. Les familles nobles chassées de Sienne s'étant 
fertifiéèsdans leurs châteaux , la seigneurie imagina 
mi moyen de senier la désunion parmi elles ^ c'était 
d'en fistvortser qnelques-unes , tandis qu'elle traitait 
les autres avec une rigueur extrême. Tous les Tolom- 
mei , Malavolti , Piccolomini , Cerretani , Saiacint , 
€l Forteguerri , furent exilés du territoire de la répu- 
blique ; et comme ces familles n'obéirent pas , la sei- 
gneurie exécuta par la force des armes le décret de 
bànnissemcnt. Cependant les familles dont se compo- 
aait le mont des Douze , peu contentes de n'avoit que 
quatre membres de leur parti dans le gouvernement , 
s unirent à la faction du petit peuple, pour priyer 
edk des Neuf de toute part à Fadministralîon ; mais 
le peuple ayant été appelé aux armes, dépouilla non- 
«ttkment le parti des Neuf, mais aussi celui de$ 
ikmxe, et, 11 décembre 1568, après avoir crié 
(fu il lie voulait pas de ces bourgeois parvenus qui 
claicnt bien pbainsolens que les anciens nobles , et 
qu'il lui fallait des gens qui fussent vraiment du peu- 

8 
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plo , et tout-à-fait des hommes nouveaux , il nomma 
dix-huit individus des dernières classes, pour reformer 
](i gouvernement de la republique de concert avec les 
cinq qui sit-gcaient ddjà dans leconseil, avec trois mem- 
bres de la famille des Terzi, et quatre de celle des Salim- 
boni. Ces trente individus établirent quinze Défen- 
seurs du peuple , savoir : les cinq anciens et dix nou- 
veaux , n'ayant appartenu ni aux Neuf, ni aux Douze. 
Ils ('tablircnt aussi un nouveau conseil de Réforma- 
teurs, compost* de cent cinquante personnes, y com- 
]>ris les trente Reformateurs actuels , et les quinze Dé- 
lenscurs du peuple. Ainsi , du consentement et avec 
l'aide de Malatesta le H ongrais, vicaire impérial , le 
gouvernement de la république de Sienne fut mis 
entre le» mains de la populace. 

Comme néanmoins la faction des Douze, qui par 
son imprudence avait provoqué cette révolution , 
(it mine de vouloir s'unir a celle des Neuf et à la no- 
blesse , et implorer Tassistance de Fempereur qui était 
a Rome , les Réformateurs , pour conjurer cet orage , 
rappelèrent, le 16 décembre, les cinq des Douze et les 
trois des Neuf qui avaient été expulsés le 11 ^ et ordon- ! 
ntrent Télection d'une nouvelle seigneurie de Quinze, 
Savoir huit du menu peuple , quatre des Douze et 
trois des Neuf, pour entrer en fonction le l.«^ jan- 
vier 1569. Le capitaine du peuple et ses trois conseil- 
lers devaient toujours être pris dans la classe du menu 
peuple. 

Depuis ce moment il y eut à Sienne un trôisiéme 
ordre ou mont, ciilui des Réformateurs, composé 



avaient été élus le 1 1 décembre lo 68. Il est vrai que 

les eeat cinquante Héfermateurs voulurent «uppriiaeK 

les déMinmatiom de &^onnateiirs ott menu peuple ^ / 

des Douze et des Neuf , et les remplacer par .celles de 

peuple du graiid nombre^ du nombre moyen et du 

petit nombre i mais à quoi sert de supprimer les noms 

de parti y quand partis subi^stent? . 

Lorsque le 23 décembre Charles IV revint à Sîmne, 

il y trouva tout, dau,s la plus grande confusiQn* hs^ 

ùtiûion des Douie et la fimilledeaS^lirabéni, pefi aa<» 

tisfaites de la deruit?rf révolution, supplièrent Tempe- 

reuT d'interposer soo., autorité pour j^voqoer ui» 

changement. Charles IV ordonna qu'avant tout on 

' rendit jusjtice aux nobles expulsés , et que Grp^to., 

Massa, Montalcino, Casole et Talamcu^e leur (mam4 

rendues avec facwltt^ jle .s y forliUçr , qi^' ei^Hite i ér 

vftque de Spire avec, 1^.. maquis de.J^lep&tfi^nUi fua<^ 

; jent nommes arbitre^ . pour teiipiver. toM^^ilce .diff«T 
-1- I . ' 

Son autorité ayant été entièrement ^mécoiuiiie el TttmhutJh 
aviUfii, la factipn des Dqw^ t de concert» avec les Sa- 
limbëiû etavecMalatetta., |>rit lesai^i^frfe iâ jash- 
vier JL569, poiu* t^h^er les cbçfs des Réformateurs^ 
cenx-^i firenlffionufir t^ffthi y 0n ^ battit dalles 

me# f Chajçlç^ IV , qui s'était mis à la iMé de ses trou- 
]M^, après avoir .p^ndi^^pO hommes de^mampe ét 
L200 gendarme 9 et s'é^jdéfeiidn ensuite pendaht 
teptli^ise«»dap»lepal#k4es Tolommei, fut forcti de 
lég^ter àjmàilt9im9itimfiàif»iSiB^^ eonclut 
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après cela une capitulation ; Charles IV confirma par 
an dipl^Doie » muni d'une balle d'or , ^tous les privilè- 
ges fie la république, qui lui paya une contribution 
de 20,000 florins d^or, avec laquelle il partit pour 
Lucques. • . • - 

' Sa sortie ne réconcilia pas les partis: le 16 février 
1969 , la faction des Neuf liit 'ei^nlsëe ^ les nobles in 
territoire de Sienne prirent les armes ^ le peuple de 
Sieime forma, soiu k nom de Ouata grande del po- 
polo f une confrérie armée j et Ton continua à se faire 
ia guéfete , jusqu'à ce que , par la médiation des Flo- 
rtfrttins, il fut conclu, bî 50 juin 1569, un accord en 
vertu duquel les nobles fiireirt rappelés et déclarés ca- 
))ld>les d'exeitser toutes les magisti^tufès, excepté celles 
de Défenseurs du peuple, de Gonfalonier ou capi- 
tainedu peuple; et de Conseiller du capitaine; places 
réservées aux trois ordres plébéiens* Les Réformateurs 
s'adjoignirent tous les tsitoyena qui avaient fait paftie 
des premiers Réformateurs et des premiers Défenseurs 
du peuple. Le conseil des Réformateurs continua k 
stibmti^^, et^Iégniild conseil bui Passembl^ dû peu- 
ple des trois ordres n'était convoq^uc fjue dans des cas 
•eoitraordinatipes* Sentabtl leurs* forces, lesRéibrmatenrs, 
par le moyen d'un tumulte qu'ils excitèrent , chassè- 
«*ent >• avant là fin de l'année 1370,* les Douze et les 
Neuf qui siégeaient parmi les Défenseurs, et reçurent 
dans Tordre des Réformés preiqile tout le menu peu- 
ple qui n^y avait pas encore^ êtë admis/de manière que 
Sienne dev int une vraies ocUiocratie. Pour satisfaire a 
la cupidité de la multitude^ on introduisit l'usage de 
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Widre d'avaiico ou d'affermer à vil prix les revenu^ 
piibUc8y mesure désastreuse qui appauvrit IVUtt, et 
eBfçendra des cabales sans fin* Pour sa sûreté la fae* 
iiou dominante ordonna la peine de morl er)iitre qui« 
conque aurait blessëun Réformateur jiis([ii'À faire coup- 
ler son sang. Enfin les ordres exclus, réunis à la no- ert-nioiidn 
bksae, prirent les armes, le 27 mars 1384 9 et chassé-* 

rent de la ville quatre mille eitoyens du luout des Rti- 
formateurs , la plupart ariisana. Les nobles cxiléa 
r entrèrent alors ; les quinze Défenseurs du peuple fur 
•rent remplacés par un nouveau magistrat de dix ei« 
ioyens , à Teicclnsion de la noblesse. Âux trois ordres 
existant on ( u ajouta uu quatrième, nomme mont du 
Peuple; trois ordres d'entre les quatre^ savoir les 
Neuf, les Douze et le Peuple , se partagèrent le gou* 
-¥emement quoiqu'inégalement \ car sur les dix Dcfen- ' 
seurs les Neuf en fournirent quatre, les Douze autant^ 
et, le peuple deux seulement. La noblesse resta exclue 
des fonctions^ ainsi queles Réformateurs. La puissance 
du mont du Peuple s'accrut par la suite i uon-seulor 
ment il obtint une part égale dans le gouyemement.^ 
mais aussi Je premier rang parmi les ordres ^ qui étaient 
nommés ainsi : Le Peuple , les Gentil^honunes réuAÎ^. 
aux Douze, les Rt5formaleurs et les Neuf. 

La contestatioA entre Sienne et Montepukiauad|i«- J^^^,^ 
rait toujours» Les Florentins s'en étant mêlés d'une at^t^ mIiiI'', 
manière qui déplaisait aux Siennoîs , ces républi(;aii^ 
le plua vindicctif des peupks , se dévouèrent à la pert^ 
de leur liberté pour entraîner Florence dans 

fui^e* Ibqffirimii U «ouycrainetu do leur viUf .ù Jefuxr 
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Galeaz Visconti. Ce prince qui était en guerre avec 
François de Carraxe, n'accepta ni ne refusa d'abord 
la proposition^ mnia auwitAt qu'il eut les bras libres ^ ' 
il envoya des troupes à Sienne, et, le 22 septembre 
1389 , il condnt avee les Siennois une aDianee de dix 
ans. En 1390 , il y envoya un de ses ministres , André 
Cavalcabo , pour y résider en qualité de sénateur , ou ' 
dechef de la justice^ alors les Salimbéni proposèrent 
de lui déférer formellement la souveraineté* La £si- ' 
nille des Malarolti s^étant mise k la tAte du parti de ' 
la liberté, fut expulsée de la ville avec tous les Guelfes; 
le décret proposé par les Salimbéni tse pa^a pas i 
pour cela. Ce ne lut que par une convention conclue 
le 6 novembre 1399 , que la souveraineté de Sietme ' 
fut formellement conférée au duc de Milan. ' 
- Après la mort de Jean-Galéaz, il se forma une coa- I 
Ikion du Mont des Neuf, des débris de cehii des ' 
Réformateurs et du Mont du peuple^ le 27 novembre , 
• 1403 , les Douze ftlrent exclus de toute part au gou- 
vernement et exilés. La république de Sienne qui 
avait été impliquée dans la guerre àn ànc de Milan , I 
son seigneur , avec les Florentins , conclut la paix avec 
eemc-^, le 4 avril 1404. 

Pendant les vingt-cinq ans qu'elle dura , les Sien- 
Hois agrandirent leur territoire par des acquisitions | 
'siiccessives , parmi lesquelles bous ntannerottii ceDe 
de la forteresse d'Orbitello , et de la ville et du terri- 
toire de Sovana , patrie de Gtégbire VII. Ces deux i 
TiHes appartenaient à des seigneurs , qu'on nonunait 
les certes de* Sovana. Ladislas^ roi de Nâplés, avait 
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mis garnison dans la première ; nprès sa mort , le com- 
mandant auquel on avait conûc la garde 9 vendit la 
place aux Siennois. Soyana qui avait secoué le joug 
de SCS comtes, se donna librenieiil, en 1114 , à la ré- ' 
publique de Sienne ^ qui accorda à ses habitans de 
grands pnvil(»ges. 

La guerre entre Florence et Sienne , qui dura de- uà 1439. 
pns 1451 jttsqu^en 1435, n'offre pas d'événement 
Uen intéressant^ mais nous trouvons à Tanni^e 1159 
nue loi très-remaïquable rendue par le sénat de 
Sienne, à Toccasion de (jiieltjuts désordres auxquels 
les jeunes gens divisés en deux factions, nommées 
Chiasse et Graffio » avaient donné lieu ; le sénat , 
jugeant que ces divisions étaient le fruit de 1 oisiveté , 
ordonna que tout citoyen qui n'avait pas atteint Fâge 
de quarante-cinq aus , serait obligé d exere.er seul ou 
en compagnie 9 ou de faire exercer pour son compte 
un coinmerce , trafic ou métier queleonque, ou Lieu 
Tagriculture dans la Maremme, le Val di Chiano, ou 
le Val d'Oreîa, sous peine d'être exclu de tout oflSce 
( excepté le droit de siéger au conseil gi'néral ) \ il or- 
donna de plus , qu'aucun citoyen âgé de trente à cin- 
quante-cinq ans , ne pourrait exercer une magistra- 
tare on charge, à moins d'être marié ou veuf ayant des 
eafims. Les veoft sans enfans devaient se remarier au 
bout de trois ans^ cependant le célibat était permis 
anz docten» et aux perscmnea ayant des enfans na- 
turcls« 

■ Noos iCmfùm pas traiivê resplîcaiîoa «le cet boom de pariL 
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S£GTiO^ V. 

République de Florence, depiUe 1515 — 14&5» 

KnKNt»TOi ife Dans le quatri^e livre, nous avons raconté llus- 

itojwb'iîîi' Florence jusqif'à rexpédition de l'empereur 

Henri VU en Italie et dans la troisième section du 
douzième chapitre du présent livre^les démêlés que 
cette république eut avec Henri 3. 

Mise au ban de TEmplre par Henri VII en 1515 , 
la république de Florence se jeta entre les bras de 
Robert , roi de Naples , et confia à ce prince , en 1314, 
la seigneurie pour cinq ans , à condition qu'il envoyât 
à Florence un de ses fils ou de ses frères pour la dé- 
fendre. La mort de l'empereur fit disparaître le dan- 
ger ; mais lorsque Ugucciotte délia Faggîuola se rendit 
maître de Pbe et de Lucques 5, les craintes des répu- 
blicains se ranimèrent; ils sommèrent Robert d'esé- 
cuter sa promesse. Le 18 août 1314, Pierre, comte 
de Gravina , le plus jeune des firères dn roi de Naples, 
entra dans Florence avec une petite troupe. Son pre- 
mier soin fut de réconcilier Florence et Arezzo 
brouillÀ depuis 1309 ; la paix fat signée le Sd sep^ 
tembre 1514« Uguccione ne cessant de faire des con- 
quêtes en Toscane, les Florentins sappUèrent le toi 
de Naples de leur fournir un secours plus considé- 
rable. £n conséquence , le 11 juillet 1315 , Philippe» 

» Voy. vol. VI, p. Jfâ. « Voy. vol. VII, p. 385. 
t Voy. vol. Vf • p. 9i. 
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prince de Tareate et d'Âchaïe , autre ùè^ ^ Robert, 
et Charles , fik de Philippe , amTèrent anc 500 
cavaliers 9 et les dlRl'rentes villes de la roscane en eu- * 
To jèreot 3,300. Le prince de Tarente marcha contre 
le seigneur de Lucques rilalic entière attendait avec 
amdété le résultat de la bataille que deraientse livrer 
ces deux chcfe; on était persuadé qu*dle déciderait 
lequel des deux partis , des Guelfes on des Gibelins 1 
serait désormais le mattre. Elle se donna, cette ba« 
taille, le 29 août 1315, à Montecatino. Philippe fut 
complètement battn, et ent le malhenr dV perdre à lut.nu 
la fois Charles^ son fils, et Pierre, sou frère. Uguc-^'^ 
done paya cette brillante victoire par la mort de 
François, son fils. Le prince de Tarente retourna à 
Naples. La révolution qui bientôt après dépouilla • 
Uguccione de Pîse et de Lucques * , fut cause que la 
bataille de Montecatino n^eut pas les résultats impoj|- 
tans qu'on en avait attendus. Le roi Robert interposa 
sa médiation pour faire conclure la paix entre l^G^*r«'JlM^ 
GibeUns et les Guelfes de k Toscane, c'est4-dire $;|^^t7, 
entre Pise et Lucques d'une part, Florence, Sienne 
et Pistoïa de Tantre* Elle fut signée au mois d'ao&t 
1517 à Soncîno, ou le 12 mai au Châteauneuf de 
Naples ^ car les auteurs uc sont pas d'accord sur ce 
point, et il est possible que les deux dates soient exactes^ 
6elon qu'il s'agit de Tune ou de l'autre partie. 

Après la bataille de Montecatino, les Florentins 
prirent à leur solde un nommé Lando de Gubbio, 
chef de bande on condottiere. Les historiens le qu»- 

* Voj. p. 101 <lc ce vol. 
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lifient (le hargello y c'était en effet un vrai bourreai 
qni, ne Goniuiiasant pas de plm grand plaisir qnel^ 
éxecutions , inonda Florence de sang. Le roi Robert 
dont rautoriié fut renouvelée 9 en ISlâ^ pour iroii 
ans 1 , laissa impunément exercer ses cmanU^ à oj 
monstre, parce qu'il avait promis de ne pas trouble 
la liberté des choix des magistrats, et que Lando avail 
été appelé par les clieis de la république qui avaicu 
voulu en £ûre rioatroment de leurs vengeuiees contr 
les Gibelins. Parmi les prieurs qui entrèrent en fonc' 
tions en 1317 , on remarque pour la première foij 
Jean Villani > homme nouveau^ devenu célèbre comm^ 

historien. | 
Les Florentins^ profitant de la paix qui régnait en 
Toscane , portèrent des secours aux villes guelfes de 
la Lombardicy chaque fois que Tune ou Tautre es- 

^* Si quel(j[ue lecteur est clonné de la facilité avec laquelle les Flo- 
rentins , si îalooz de leur liberté | se donnaient à des princes, el de 1^ 
fidëlîU avec laquelle ees princes observaient les conditions de celle 
sonmission volontaire, Scrpiov AmmtATe, un des historfens de 
Florence, lui expliquera ce phénoinènc par les circonstances ou se 
trouvait ritalicf « ne* qaalL essendo l'italia divisa tutla ia âmioai 
non toniava commodo à aiun prmcipa parti^nd il léataie d*avet 
per forsa quello que potea avère di volontâi.Oltre che tutti qucgii stilî 
ove le reoditc si cavano più tlall* inilustria degli aomioi^ che tialU 
natura de* luoghi sogUono esser scmpre pià d*interesse a cfai Tacn 
qoisia per foria cbe di profitto* Le qnali cose non essendo al rc Ru-' 
lierto nascoste , fnron causa cbe egli si conservasse sempre amieo dî 
Fiorentini , col qael modo coosegui scmpre da loroin tuite le sueiia- 
pvBM molto più di queilo cbe per ahtfa via non avrebUe di IhNP" 
eonseguito* » {f^ona Fior, , à la fin du cinquième livreOi 
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nyait de se soustraire â la cloniination des Viseonti oa 

des autres seigneurs gibelins. Le duc de Milan leur 
flucila im ennemi formidable dans la personne de 
Câslruccio Castracane, soigneur de Lucques, rallié des 
Pisans. An mois d'ayril 1320, ce prince envahit ino- 
pinément le territoire de Florence, et s*empara de 
plusieurs châteaux forts de la Gariagnana et de la 
Uuiigîana. Il y trouTa une nSsistanoe inattendue de la 
part du marquis Spinetta de Malaspina , possesseur 
le soinnte-qaatre châteaux ^ , lequel, quoique Gi- 
Win , fut soutenu par les Florentins. Ceux-ci fourni- 
rent dans les années suivantes des secours à toutes les 
tiHes guelfes , que Castruccio et Viseonti attaquaient, 
M en Toscane , soit en Lombardie. Us auraient peut- 
(be eu des succès remarquables sans la discorde qui 
tte cessait de régner dans leurs murs depuis la fin de 
f année 132 1 , avec laquelle la domination du roi Robert 
vait expirë. La noblesse et le menu peuple ne pou- 
*aient jamais s'accorder sur la mauièrede faire la guerre 
kCastmccio. La multitude animëèdNme ardeur guer- 
Kére extraordinaire , demandait sans cesse à être con- 
dttte à Tennemi; les nobles qui savaient par expé- 
rience que ce feu momentané sV'tcignait au premier 
pe?ers j n'osaient en profiter ^ le peuple de son côte se 
voyant mëprisë , se crut trahi. 'Dans cette agitation 
dbs esprits, la seigneurie, croyant dangereux de faire 
éder au renouvellement des magistratures par 

voie d élection , introduisit en 1525 un nouveau Nouvelle coo»* 

litation tl« fW 

' Le iDirc|uis vendil , en 1341 , aux Florentiiu | pour HfiOO du- '^^^ 
ols^le doiuuiiic direct de ces terres* 
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mode par lequel le sort déèida de la nomination de 
chefs de la république. Les noms de tous ceux qui de 
iraient parvenir au gouvernement pendant les quamn t 
mois suivans , furent mis dans une urne d^où Foi 
tirait, tonales, deux mois les noms de ceux qui devaien 
entrer en fonction. 

1^ 2^ septembre 1325 • les Florentins ayant mis i 
la téte de leur armée, Raimond de Cardone , à peim 
échappé des prisons de Milan , furent battus par Cas- 
truccio à Âltopascio ; Cardone y fut &it prisonnier ^ 
Gastruccio mit tout le territoire de la république 
i feu et i sang. Dana cette détresse elle s'adressa 
de nouveau au roi Robert. Le 15 janvier 1526 , 
la seûmeurie de Florence fut conférée pour dix ans 
deliîotiïïr*"* Charles, duc de Galabre, fils unique du roi , prince 
âgé d'une trentaine d'années. Sienne suivit cet exemple^ 
Charles fiit élu seigneur de cette ville pour cinq ans. 
Ayant pris possession, le 50 juillet 1326, de Florence 
avec une armée brillante, il renversa toutes les barrièrei 
^ que sa capitulation avait mise à son autorité et coûta a 
la république plus de 450,000 florins d'or par an f aa 
lieu de 200,000 qui lui avaient été alloués. 
. Le duc de Calabre étant mort , le 10 novembre 
1528 , Florence se trouva de nouveau en liberté. Le 
peuple assemblé en parlement cassa tous les conseils 
existant alors, pour en créer deux nouvmix^ l'un comr 

^ Pknn! les prisonnîerf que le Tainfiaenr Irttn» h t» taile èun 

l'enirëo. triomphale «juM fit à I ucqui-s, les historiens parlcol/dc Heui 
capitaines dislingues, Tun Fraof^ais, Tautre Allemand^ c|u*iUlioin- 
ment Pierie de Nam et Urlifiib«çh,cooiiëUble de Florence» 
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posé (le IroU cents plébéiens, et ayant pour chef le ca- 
|)it;iine du peuple; l'autre de deux cent cinquante plé- 
Mens et nobles et présidé par le podestà. Ce gouver- 
nfment entra en fonction le l.«' janvier 1329. 

Les embarras dans lesquels se trouva Henri VII au ^ 
moment où il se préparait à attarjuer Florence , le 
forcèrent à quitter l'Italie. Ce fut un mois après son 
'lq>arl de la Tosc«ine cjue les Florentins firent une 
arqnwîtîon fort importante. Les Panciaticlii , chefs des 
Gibelins de PistoVa , après avoir chassé les Térlici qui 
avaient vendu cette ville h Castruccio Castracane, con- 
clurent , le 24 mai 1327, un arrangement avec Flo- 
rence; ils reçurent dans leurs murs un capitaine flo- 
rentin avec une petite garnison. Par ce traité Pis- 
loïa devînt à titre iVamie^ une ville dépendante de 
Florence. 

L'expédition de Jean de Bohème en Italie avait 
causé beaucoup d'ombragr? aux Florentins, principa- 
lement à cause du parfait accord qui paraissait régner 
cnire ce prince chevaleresque et leur ambitieux voisin, 
le cardinal du Poyet. Leur inqîiiétude so calma, lors- 
jja'ils virent partir le roi de Bohème ; elle cessa entiè- 
rement lors<jue le cardinal lui-même fut ra])pelé et 
forcé ainsi à renoncer k la domination qu'il s'était 
ménagée en Italie. Mais comme chef du parti guelfe en 
Toscane, le gouvernement de Florence vit s'élever uu 
nouveau danger dans la prépondérance que prenaient 
de plus en plus dans le Nord de IMtalie les chefs du 
[wrti gibelin ou les princes qui, sur les ruines des an- 
ciennes républiques loinbjrdiîs, avaient fondé des 
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étala mmarchiques li^rë^Haives» Parmi ees princes , 

deux surtout étaient redoutables pour les^républiijufîa 
de la Toscane, patoe qu'ils étaient assez puissans poiic 
concevoir l'espérance de rétablir , à lavanUgedp leurai 
familles , l'ancien royaume d'Italie et d'y comprendre, 
outre la Lombardie , toute la Toscane et j^çut-être la 
Romagne. C'étaientles depifmaisonsdeyiscoifiiet délia 
Scala. Ânssi aYonsHOons vu , et verrons-nous encore 
dans les deux derniers tiers du quatorzième siècle , 
toute la politique deFlofence occupéesoità empêcher 
ces deux maisons d'étendre leur domination sur la 
/ Toscane , soit à s'en rendre maîtresse elle-même. 

Indépendamment de quelc^ues petits états de U 
Toscane, qui avaient eiioore maintenu une. «dépen- 
dance plus ou moins grande , Pise, Sienne et Luc- 
ques tentaient toujours l'ambition des Florepl^uM* Us 
réussirent au conmieneement du quinzièiife aîftple, & 
faire disparaître Pise du rang des états indçpendaoa; 
ils échouèrent complètement i l'égard des 4eux^aulM 
villes. 11 est vrai que dans le milieu du sei^ème siècle 
Sienne fut réunie au territoite de Flortnc^f niais à 
cette époque la ville de Florence elle-même aya^t perdu 
la dernière trace de sa liberté* ... 
Air.anceavee A pcjnc Jcan dc Bohémc eut-il quitté lltalie^ que 
«^Lue^uîT^ le sort de Lucques éveilla JLoute la sollicitude des Flo- 
4t\\m scAïa. rentins.* Ils entrepnrent la ^guerre pour arracher cette 
ville à lyiastino délia Scala, qui^ par une periijJUe quue 
dans ce ^ède on Tardait conune.un raffineia^nt de 
politiqu^9 s'en était mis en ppssessiyou ^. ;Quoique 
« Voy. p. 17 et iOB ile.«e vol. / 
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Sienne , P^roiise et Bologne se fussent réunies pour 

bire rendre justice à leur alliée^ il frUut que Fiocenoc 

inifi^rAt le secoors des Vémtwiu , et leur fimmtl ainsi 

un prétexte de se mêler des affaires de rilalie. Eucore 

leitr alliance aiFec Venise ne réponditMslki pas à TaU 

tente des Florentins^ cette république maritime se muu- 

tra plua habUèen poliliqiiBqiie kainTenleiu» mémm de 

la politique moderne. Aussitôt (jue Venise eut obtenu 

l'aYantage qu'elle arait eu en vue pour eUe^^méoiet 

<41e parut avcir oublié le véritable objet de la guerre; 

et la paix que les Vénitiens signèrent , le 18 décembre Ar.,u;.iiioa 

1539 ^, ne sttpida pour lenn alUés que la cession de 

quelques places du Val de INiévole, qui furent dé* 

membrëes en ledr 6vearde Fétat de Lncqiiea^attqpifll 

depuis 1281 cette vallt^e avait appartenu, 

La guerre de 1536 avec Masiino deUa Scala procura ac ,..i>;t;on 
ef*pendant aux Florentins nne autre augmentation de 
territoire assez intéressante. Mastino avait un seol aUi^ 
dans cette guerre t c'était Pierre Sacoone des Tarktl» 
seigneur de Pictra Mala, succe:»seur de son frère f 
TëT^lqne, qni s V-tait emparé dn goiMemement d' Areaaoy 
<t s'était rendu maître de plusieurs cbàleaux des 
Âpennû», appartenant à de petits aeigneoia. Les Flo- 
rentins lui dt3clarèrent la guerre et le forcèrent de leur 
vendre» en 1357 y sa seigneurie d'Ârezzo* 

Vers ce temps , le gouveroenient de Florence éprou* ofisattiiw ^ 
va une nouvelle altération* 11 s'y était établi une oli- t>r*Dmc d« 

V Jar(iiie!>-G«britl 

garohiede doove citoyens, qui avaient trouvé moyen 
de s'ejuparer tellement des élections , qu'elles ne pou- 
• Voj. p. 21 et 103 de ce voL 



~ Ici'"- J ^^J^ ' 
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vaient jamais tomber que anr les pmonnes qu'3s dé- 
signaient eux-mêmes. Pour se donner un appui, iLs 
revêtirent, en 1340, du titre de capitaine du peuple, 
Jacques GabrieUi d'Agubblo ou de Gubblo , dont 
le père y avait jadis exercé celte autorité ^ avec 
tant de passion , qu il fut cause que les Florentins 
rendirent une loi injuste qui excluait tous les gens 
d'Agubbio de toutes les fonctions puUiques i Flo-* 
renée. Ce fut au mépris de eette loi que les oligar- 
ques appelèrent GabridU. Ce ju^ arbitraire établit 
un système de proscription envers les nobles , tendant 
i les dépouiller des châteaux qu'ils possédaient dans 
le territoire de Florence. Les familles des Bardi et des 
Frescobaldi, ayant opposé de la résist^mce à Toppres- 
sion, furent exilées^ elles allèrent se fixer à Pise. 

En 1541 , Mastino délia Scala ayant perdu Parme^, 
et désespérant de se maintenir à la longue à Lucques , 
vendit cette ville aux Florentins , qui lurent einpê- 
diés par les Pisans de s'en mettre en possession ^. 
Dans la guerre qui s'éleva à ce sujet entre les deux ré- 
publiques , les Pisans eurent pour alliés tous les nobles 
que les oligarques de Florence avaient expulsés. Le 
seigneur de Milan envoya dux Florentins un secours de 
2,000 hommes, commandés par Jean Visccmti d'O- 
leggio , son neveu. Les bourgeois deFlorence, peu ac^ 
coutùmés au métier des armes , fiirent obligés de con- 
fier à des étrangers le commandement de leurs troupes. 
Mal servis par ces généraux, ou les soupçonnant de 

• Voy. vol. VI , p. 90. » Voy. p. 21 de ce vol. 
^ Voj. p. 103 de ce vol. 
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« 

tfatyson, pour avoir permis que Lucques fût effecti- 
fement prise ter ka Pitons S ik ofiriMO, Iti.*' août „ «-^lO'ifr ^ 
\ 342 , le titre de capitaine de justice et de comman* 



la MM- 

Mie Je 

daol géïKéral de l'année à GouMUat Bfiehme^ ^n^.x^. 

de celui auquel les Catalans avaient cnlevë, én 1312 , 
le duché d'Athiànes^ pour le lraiis£érer aux rois de 
Sicile Ce prinoe, dont les FlomdiBS «meiit ap- 
pns à connaître le caractère atroce , lorsqu'en 1536 
il «fait réndé en leiir ville eomnie vkaiirs dn dne de 
Calabre, se concilia la laveur de la pppulace en ezer- 
{snt sa lUMiireUe cbaiv ^ grande rifuenr 

contre les individus que le peuple haïssait. Eu em- 
ployant les arlifioes des démagogues, si hîen conliiis, 
et qai pourtant ne manquent jamais leur efiêt, il se 
ût déférer, le 8 septembre ISiS, la souveraineté à vie , 
ce qu'on n'avait jamais vu i Floraîee* Les Ordi* 
namenti délia gimima de 1292 et le goniidoa de 
cette époque, ces deux monnmens du de^Mitisme po- 
pulaire ^ furent brûlés. Quoique les anciennes repu- 
bliques d'AreiaOt de Pistoîia* de CoUe, San Gini- 
niano et Volterra fussent dépendantes de Fl<Mrenoe , 
le duc d'Athènes se fit donner la souveraineté par 
chacune de ces villes en paitiaulier. H s'ettlonra'id'nn 
^ corps de troupes composé de Français et de Bourguip 
i gnons, et établît un gonvwMtnent fisinMil ty^uà** 
niqi\e. Pour se déban^^sser de la guerre de Pise, cauM; 

* Voy. p. 23, 103 de ce ToL 
I • V«j« 10 cbif - ionrani. Nous svoiit dSl ( 72 de c* vol.), ou'il 

S Voy. vol. Vi, p..a&. . ' 

X. 9 
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àtsKm âéfttlkmt U almidonBa Lnapii» A celte 
pour quinze ans. C'était , dit Machiavel ^ un homme 
awMCÉendy dUi^s€cé»dîiioih» arrogant , aimant 
mieux r<%ner sur des esclaves cjoe sur des sujets aflfei>- 
^Oiané8« Sa pb^fak^temie-n'inspirait pas de confiance ^ 
ëliâ^ neir , petU^ stf iMfce Aait miMe et long^ 
^^^M dw Qaoiquei» pour maintenir son despotisme 9 Brienne 
Itotàt k^ltitiidg en eonferanl fontes leapittCfes à des 
ftna de&plus Lasses classes que dès-lors on commença 
à n —iwft Om^d ^ par owwttption du nom deCom- 

pAaes que les Frauçais leur donnaient familièrement; 
caytndant aon a^arioa. e»cita kâenlAt un mécontente- 
ment génëcak - II. concfot alors unef alKanee atec les 
KisanSy Maslino délia Scala, le margrave d'Esté et 
Tkaddé» 4a> Pépolî, MgneiM^ de Bologne : tons ces 
. allies se garantirent réciproquement leiirs seigneuries. 
GattB'ligMM sanvapaafianlthier de Brienne. 
Trois conipi- Jl fic forma à Florence trois conjurations , dont au- 
'^^tî'Ù- i^'asaii k..niolnéte'*CiinnalssÉn«B de Fexistence 
des deux autres , el dènt chacune projeta une manière 
diffâtCHtcde swrpraèidf^ le tjran^ l'une était compo- 
aiti dcmcMaa^ k sacondtt de la hante bourgeobie , la 
tMÎsiàmedegens deasiiliers. Le duc ayant en quel- 
ques soBipçonâ^ fit anétèr^ le^M juillet i)343, Atitento 
dlBaJdinaocio des Àdiœ^ri , chef d'une des trois cous- 
pinAîoM^ -et diiiiiML-ioiKh« à tiiE^-tentÉ' citoyena des 
premières familles de venir le lendemain au palais 
pour délibérer sur les. afiaires publiques^ c^nusue» pour 
coAserver la faveur dn peuple ^ il avait coutume de 
faire quelquefois. Parmi les cito^Mia convoqués^ se 



/ 
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irouvèrent des membres des trois conspirations; ils 
supposaient (|u'i]s étaient appelés pour être ëgorgés ^ 
cette peur rapprocha les citoyens , et il y eut pendant 
la nuit des communications qui découvrirent l'exis- 
tence des trois conspirations. Toutes les trois se réu- 
nirent ; le lendemain le peuple prit les armes; les sol- 
dats du duc furent culbutés, et lui-même fut assiégé dans 
son palais. L'évêque de Florence , de la maison d'Ac- 
ciauoli 9 qui était chef d'une des trois conspirations , 
s'entremit comme médiateur entre Gaulthier et le 
gouvernement provisoire, qu'on avait composé de 
sept nobles et de sept bourgeois. Le duc fut obligé 
d'abandonner à la fureur du peuple deux des minis- 
tres de sa tyrannie , qui furent mis en pièce , et de re- ^^^^ «puIm?, 
Doncer à tout droit qu'il pourrait avoir acquis par son 
i-lévation* On le conduisit ensuite, le 6 août, bien 
escorté , hors du territoire de la république. La révo- 
lution dont nous venons déparier coûta aux Florcn- 
tias r istoïa, qui se remit en liberté, et se plaça sous 
U protection des Pisans -, Arezzo , auquel ils accor- 
dèrent volontairement la liberté et une alliance qui 
successivement se changea en domination; et Volterra 
oui se soumit do nouveau à son ancien seieneur , Ot- . Lw Fior*Ti- 

* ^ tin» perdent 

lâviano des Belforti, et se plaça comme Pistoïa sous » 
la protection de Pise. Les Florentins furent obligés 
^e racheter la plupart des autres places fortes de leur 
lerritoire des gouverneurs auxquels le duc d'Athènes 
avait confié la garde. 



^ ^ , Le lier» de» 

Les quatorze commissaires nomnit s par mtérim pUce*. dam im 

■ *■ (iuuverurmeni 

appelèrent une baiie . espèce de convention na- 

Il ~ L re»erve aux 



noble», iuilltl 
1343. 
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tiooale» compoeée de trente^deuz dëputës nobles et 

de soixante-huit pldbt$iens , jK)ur rëgler la forme de 
gouveroemeat* £Ue dédara les nobles admissibles à 
tontes les places ét leur en réserva le tiers. Comme il 
existait une grande inégalité de fortune entre les six 
Sestitpie formaient les citoyens ^ etquHl en résul- 
tait aussi une grande inégalité dans le moulant des 
coAtribtttioBS, <m fit une mm?elle divisiony et les 
Sesti lurent remplacés par quatre quartiers. Le nou- 
veau gouvernement fiit composé de douze ^^rieurs , 
trois par cpiartier ; savoir un noble etdeuz plâ>éieii8, 
assistés d'un conseil de quatre nobles et ipiatre plé- 
béiens. Tous les deux mois ce gouTemement derail 
se reïiouveler. 

S'il £EMit en croire les bisloriens floientins, la no- 
blesse abusa sur-le-champ de la faible influence que 
cette forme du gouveibMlnent loi avait doutés; ils 
disent^ sans citer des exemples précis, que l'arro- 
gance qu'elle affecta et l'injustice de son administra- 
tion révoltèrent le peuple qui s'aperçut qu'an lien 
d'un tyran il s'en était donné mille. On ne conçoit 
pas comment 9 ne preniantpart an gouvernement que 
pour un tiers, la noblesse a pu dans peu de semaines 
mériter œ rq»oohe; car k nonvelle seigneurie ki'at- 
teignit pas même le moment fixé pour le premier re- 
22^M^l^ra'^'' n^veUement* Le 22 septen^re, la populdoe, soute- 
istt^coM k« line pnr l'évAque^ prâat d*nn emolère versatile, qui, 
après avoir flatté en chaire le ducd'Âthènes, était de-" 
' v«^u «n des instrumens de sa perte, avait ensuite 
sputeuM la noblesse , et se troi|.vait maintenant à la 
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lèledapArtipo|Nifadfe; lapopidaee^dii-jey fet^alet 

prieurs et le conseil d'abdiquer et établit à leur place 
m gouYemement entièrement oompoté de plébéient* 
Bientôt k Yille ftit déioUe pur mie dÎMllelaolke) 
les Billet à qui appartenait la plupart des campagnes, 
l e st e i ' iArcn t lenis magamst on ;ne Yendaient les graina 
a des prix fort élevés. André Strozzi , d'une de ces 
£uniUea pMbfiftnnfii qû , depnia rabaissement âm 
grands , formaient une noblesse d'un nouvel ordre , 
finda anr eetie cîrcoastance Fespoir de ae lendve 
maître de la république. H plaignait le peuple , blâ* 
mail la duieté des nobles et Tincapaoitë des prieota, 
et fiûsaft Yendvepoar aon oomple des grains à meflleitr 
narcbé* S'étant ainsi formé un nombreux parti, il se 
mit un matin i la tète de 4,000 hommes, et essaya de 
s'emparer du palais de la républiique. Son entreprise 
ne vâissitpas^gffiGeàia Yigneor arec hiqneUe le mar- 
ijuîs de Valiano, alors podestà , défendit le palais de 
la fi^ubUipie, et SiroKzi fat obligé de prendre la 
fiiite ; mais rérèncment qui Yenait de se passer donna 
aux nobles l'idée de rentrer , par la force et à Taide du 
aième peuple, dans la jooissanoe de kon droits. Us 
alarmèrent, fortifièrent leurs palais, firent provision 
de mimîtimis et appdèient i leur seeovs la noUesse 
d'autres parties de Tltalie. Le peuple, voyant ces 
pr^piuEutîfi^ en fit de son cMé et réclama Tassistanoe 
des SicwÊttiê et des Péroustns* Tout étant pvêt, la 
guerre civile commença ^ les historiens ne fixant pas 
U date précise de cet éYènemdit$ aqsis il arriva sevant 
U fin de Tannée 1343» • '* 
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. .La noblesse en deçà <k T Anio avait prb trois diffé* 
rendes pdsitiiHi^y ODUferteè pat le palais des CMme*-' 

^ cinUy par ceux desPazzî et desDoHati, et par celuii 

de» GftVakanti. De l'utie cMrf dé k tiHèfe les N4^1i y 
Jbs Frescobaldi et Manelli, les Rqssi et Bardi defen-! 
dàknt les imb ponts* A<k létedes pkfbdièna se ttwi* 
.vèrent les Médieis et les Rondibeilt*' Après trois 
lièures d'ua colabat asogiant le peuple se tendit BMltrei 
dektpaMie de la viUeeÊtuée en decAtle PAirbo ; Wtàt 
liéftucoup plus difficile de s'emparer de l'autlie rive irit 
Ità Neils swtoùt et iès BaMdt firélit tint longae ^lite- 
' tfmce ; rn^ià etkfm ils SQCCombèreut «ous la multitude \ 
xpii pilla et délraîsit m» fmWde. fwJniw» I 

BtfidbiiMe- . Spos la direction des Médicis , la forme de gouver- ; 
ileomi^ Alt cbuigée» Oh. ndmma Mut pneiseiae^ tktaj 
tous pris dans les troib dtasses dam lesquelles le peuple 
^divisait d^ 9 sftvoîr deux de la haute bourgeoisie) 
•Ikrois de la moyehhe el trois de la petite; le goi^^ 
lonier faisait le ueuvième. L'ordonnaD€e de justice de | 
iS9â ftit raïAÎse bn vigueur> et lotis les Aobles fol u at 
es^cliis du gouvernement , à l'exception de cinq cents 
ildMdiiay iqjBki, tctenlMSs dana la fêuvteiéj oa ayM 
iinërité, par leiir affabilité ou par leur courageuse ré- 

sistèéGey ;la i^mc du .pêttpfe ibu moi e^lpme^ fmrettt 
«ayds àjii> irôW dea nolbles ial -déifia «û' .ning de pl^* 
bâ^çn^ Telle&tt la deihaière.(eiiirepitiâ6 de k luïliltfase 
éoxiUfe le petiple *, depuiia 'Oe rhSbnrfnt y leMnçâiit «hx 
arpiiesy elk d^euëra tellëmc^t , dit Madbiaved ^ «qu'à 
'k finît w rësta phnidans FWreÉiee aiicunë ^rth W- 
U<]ueuse. • • ' • «' 
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Ce fut à cette époqut que la peste qui déêoU toote 
l'Europe, et que Boocaoe a décrite, fit mourir an êtàk 
de 96,000 individus dans la seule ville de Florence. 
LTfcMtoriqi AïiiÉïimilo fiât à oe M^i um obeervaitioU 
qm nèus pareil iiilrfÉemiitemftt le rttp|>ofl de kpsyw 

àMoHof^. La dimiuutioa de la popnktkm fiit, d'après 
eeléorhrain , ua moindre mal que la eomptién dee 

mcBurs qui en naquit. Le petit nombre de pertooiies 
de fauwttei opdeèiei qui a atf é e uj f e a É t ce d A a i trc , ee 

trooevant tout à coup enncbies par la d<^pouille de 
MBC qui avaient aoooombë, codhm pour s'Aourdir %t 
étouffer le souvenir de leurs pertes, se plongèrent à 
eovpa perdu daus la dissolutum et les débauches , 
croyant ne pouvoir assez tèt disnper des richesses 
auxquelles était attaché le souvenir de ce qu'ils avaient 
sa de plus eiier au monde. On ne vit plus que ban- 
quets 9 jeux 9 équipages magnifiques, femities entrete- 
ci finies vétemens. Dé la Mblesse le luxe passa 
aux clasaes intérieures; on croyait assister à une mas- 
cmde, en voyant les bonrgeeia et leurs femmes se 
pavaner dans les rebes qui avaient appartenti aux 
naUes morts de la peste , et^ livrer à la joie et à IVri* 
iWeté ooittuie si ces richesses acquisse sons de si hor-* 
ribles circonstances devaient durer éternellement. Le 
prix de hi maia^dVattVïe haasia estrsNMrduiaiMnent , 
parce que les ouvriers ne voulaient nsettre la main à 
ÎWvmge tatts des salaires extravalfMiS. Les BMgistraSs 
furent obligées de mettre des bornes à l.i profusion , 
lartottt à odle des noce», qui 'fiirmit pkis firéquentes 
qae jamais^ comÉie «i oa avrit vofllu se liMer'dhi 



rëpai^er les pertes (^lic la population avait soaf- 
ferict* 

Le^mAne îScriirâfn , en parlant de là pestef de ISé^, 
dit qu'elle enleva entre autres Jean Villani* m Nous 
imoennatlroBê» ajonte'-t^-fl ^ kd iln. dea> grandi or-- 
nemens du nom florentin , si , sans nous laisser domî- 
pi^ jalouffiey notu coBiidrfnm qnfi la langue 
tofoane n'a peut-être pai de plus aticien historien, 
mais faQfftainement pas de plus détaillé (copioao)v 
$ntA, Yoyona«riMm reeonrir à cette «OMoe aboii-% 
4eiite tQ\is ceux qui veulent réunir les événeni^ns 
deatièolea passés daiM tel étal ou telle {wiiieipaiitë 
ce soit. U a eu pour successeur dans Thistoire d'abord 

MiMbietty son frères et ensuite Phili|4[ie^ fils de ce^ 

des Florentins eurent, en 1350 , \e chagrin de voir 
Bologne , leur voiainey et leur boulevard cmtre l'amn 
bition des maisons souveraines de la Lombardie , sur- 
tout depuis qu*Ui avaient perdu PistoKa, tomber entne 
les mains de$ Visconli^ de ces ennemis de toutes les 
A«i»s>ii.on r^nbUques. Il eit mi qa'm 1 ils afiermirenl leur 
imFn^im* p^^yQjp 4 Pi-ato^ ville soumise à la frmiUedesGiiâsr 
zalotri sous la pjcotection des Florentins^en réuniaeont 
défimlivement ce petit état à leur ternitoiie^aaM 'Cie 
territoire restait toujours ouvert du côtci. de Bologne 
tant qne Pislola ne leur appartenait past CraigiMiHt 
d'un iiistant à Tautre que cette ville ne tombât au 
pemoir des Viaconli^ ils prirent le sage paiti deitnn^ 
siger avec elle le 34 avril 1551» PistoSa eonservia son 
indépendance, mais reçut garnison ikurentine dafis.;s^ 
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citadelle et dans les deux châteaux de Senravalle et de 
Samimoi ^ aitoët dam kt Apenpms. 

Une diète des Gibelins , tenue en juillet 1351, à 
Milan, excita un gnmd orage eontre FloreiMe. A la 
téle d'une maée de 13,000 hommes, Jean Viseonti 
d'Oleggio envahit le territoire de oette r^mblique , 
déviMa les emwinm de la oa{ntale, pub entra danale 
Val <li Mugello et assiégea Scarperia. Ce siège dura 
amante jonnpoMlantleMinekYîteoflti livra phMeiw 
assauts sans réussir à s'emparer de la place , grâce à la 
beUe défienBe de Jooqnes del Fiore, et de deux indiT^ 

dot delà fiunilledeMédicis, nommés Jean et Salvestro, 
que la aeigneorie créa chevaliera^ 4]ueU]ue8 nobles qni 
s'étaient didtinguës forant nfcio i iipen i^s pr FadraMnon 
dans le corps des plébéiens. 

Après la retraite de ViseMtL, les Tilles deFloranee, 
Sienne 9 Pérouse et Ârezzo conclurent une alliance 
étroite pour knr dëftnie^ nais Tojfant la puissance 

(les Visconti solidement établie , même à Bologne , par 
la réconcSialîon de Jean Vimaiiti avec le pape , les ré- 
publiques alliées condurmt la paix a^ec ce seigneur, 
àSafsanevle 31 man 1353. 
Afnnt là simstnie de lapais de Saraane et sirant la NéR»c>aiUm» 

^ ^ * , ^ enire Floreaa» 

réconciliation des Visconti avec l'Eglise , les Floren- ^* 
tins atnienÉ seorttcmsnt appelé en italîe Gbades IV: - ^ 
dans t^espoir de trouver en ce monarque un protec- 
teur eontre le seigneur de Milan* Us oess itai t de dtf** 

sirer son arrivée depuis la conclusion du traité; mais 
l'alliance fooniée en 1363 par les Vénitiens oontoe 
I V<i3r-'vol.VilI , p. 55.. . ♦ ♦ 
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lai chevÊque de Milan , donna suite aux m'gociations 
entamées fax Flotmm^ et Chariet IV m raidit m 
Italie. Sùn aiViTée mit les Florentkils dans le plus gratod 
eœlMinas. Charlei IV se présenta comme chef de 
Vwmfité gertnanique > téêtAû de <e < m dîqyri» kaa 
droits les Charlemagne et les Ottea avaient etelr- 
0h m ItaUeb A ses yens , FloMioe <t tovitos ka tépa^ 
blicpiGS dltalie étaient des villes du domaine impë- 
nal avaibaft nsnrpi riaddpaiidanoe* TMte ia 
Lombardie avait reconnu son autorité ; Florence airec 
ses alliés 9 Sienne y PénMise etAteaso lui vésisteraHi^ 
dk? Charles IV ëlail entouré de tous les noblesi;!!!^ 
hm que les Florentins avaient expulsés de leur ville y 
dépouiHéa de kwa ékàimm \ tous r<siainiie»t le'jiÉa* 
tice de l'empereur , tous voulaient se venger du paKi 
g u tlfc qui h» avait oppr it <s v 

Mais il fallait à Charles IV de Targcut^ le besoin 
d'argeai le rendail fiieîle^ et on pouvait tout obtenir 
•de lui pourvu que les dehors fussent sauvés et que la 
fliajealé dei'&Npire fiât Biéiiagée« Ea monnaisBaiit la 

prince qui* a&ail s'dioigMr pour ne 
revenir peut-être jamais , on pouvait avoir Tair de 
iilfe scalêBMBt qb aoteraipeetiiem qu'on iÉterpnlIe- 
rait ensuite comme on voudrait, et 1 on était sûr <qu0 
pour ana iunple ébrmalilë acoampagaée de ifudyi 
argent, on achèterait des eoncessious réelles. Telles 
Tr.iitfdeF;5<,fttteiil ka iMMBS aor kscraeiles les wieaisdaiwtade 

<!• 1S56 : 1m re- * /» 15 i 

pubBn-a» FI» Florence négocièrent. Lorsqu'on fut d acoonl sur 

renc^ se recon- o 1 

TvibUS^'" %MS ies points, Qiarles IV pid>lia le laraiHé dans use 
espèce de cour plénière qu'il tint à Pise le 21 mars 
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13&6. L'einpereur annukii toiilei kt coadaBUitttîdiis 
et amenda ptùùoatieB |Mir Henri Vil coaire k ville 

ci les habiians de Florence > , ainû que contre les 
omÈm et seigaeiiM ayant kars poi sc aa km t dans am 

territoire ; et les rétablit en leurs honneurs, dignités 
etdnHto*Flopmoe eonsarma ats bis wankipaks^ccm-» 
tûmes et statuU , et pourra s'en donner par la suite 
lie noweanx, ponrvé q»e te aoît W oonformilé da 
droit commuti. Les prieurs des atts et le gonfalonler 
de la justice seront, tant que Charles IV vivra, yî- 
cànê impériMK inaflaoTiMes. Pour éviter q«e sa pré* 
sence n'excitât des troubles à Florence , l'empereur 
prcMnit de ne pas y feiaSit ni dims avenue auHre vîHa 
du territoire florentin. Les députés de Florence lui 
rendirent puUi^neinent lliommage lige^ Inî prê- 
tèrent le serment de fidélité en sa qualité d'emperettv 
âa, et prirent l'engagement de lui payer pour tons 
les droits impérianx échm k somme de iOO* 000 'fliv^* 
rios d'or, et à 1 avenir l^Oûû par an, et de s'ac(}uitter 
de tevt eè qv'ës devlraieiit à l'iEmpiro; Ainsi Florence 
perdit cette souveraineté absolue que pkis qu'aucune 
antre ¥ilk dltalie eik arvait atfieotëe, reeonnttt aa dé* 
pendauce de l'empire germanique, et entra dans la 
cil^goHe de œ qu'on a|fpelait vUks impériales^ o^ert- 
à-dire villes exempt^fes de toute juridiction d'tm duc 
on d'un comte ^ et de tonte juridiction séctdière d\m 
éiéque , régie par ses propres lois €ft pà¥ Tètupél^enr , 
sans intermédiaire 9 et placée sous la souveraineté de 
l'Empire te «ovps ët de-iM ékef. ' ' * 

' Voj. vol. Vil, p. 385. 
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L*. Fiorrniin. Dcpuis 1345 ouc Volterta s'était soustraite à To- 

•*«mpari>Dt de *^ * j 

voitem, ia6i. béiMaiice de Florence > 9 cette yille était dëclûrée par 

des factions , dont ne put la sauver la protection de . 
Pise à laquelle elle s'était souinise» Les Florentins 
ayant été aTerlîs que Bocchihd àei Belfiredotti ou 
Belforti, qui était en possession de la souveraineté de 
Volterra , voulait la vendre am^ Pisans , prévinrent | 
ce niaTché et occupèrent| en octobre 1361^ la citadelle 
de Volterra , en déclarant toutefois que leur inteation. ■ 
était de tenir garnison pendant dix ans dans cette for- 
teresse , mais qu^ maintiendraient la liberté des habi- 
tans. Ce fut là une des raisons de la guerre entre Flô- 
rmce et Pise qui éclata en 1362^ et qui fut terminée 
en 1364 • ' 

OMire do - Nous avous parlé de celle que les Florentins , alliés 

1S7fi ooBtn k • * / 

ans autres républiques de la Toscane et à Visoonti ; 

de Milan 9 entreprirent , en 1375 , contre le pape Gré- 
goire XI 'j gueite qui occasiona^la révolte de presque 
toutes les villes de l'Etat ecclésiastique Ge lurent les 
tracasseries quefitauxFlorentinsGuillaumedeNoellety 
cardinal et l^t dupape àBolo gne^ qui lettr mirent 
les armes à la main. Le légat lâcha Jean Hackwood _ 
sur leur territoire; pour le sauver d'une dévastation 
complète , les Florentins payèrent à ce condottiere ! 
une somme de 150^000 •florins d'or. Os portArent 'mt 
coup presque mortel k l'empire séculier du pape, 
en promettant leur appui aux peuples qui you- • 
draient se soustraire à la domination' de l^É^ise. 
Toutes les villes de l'Etat ecclésiastique se déclarèrent 

• Vuy p. 94 de «s vol • Voy. vol. VII , p. IM. 
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lilira $ à Tesoeplioade fikninî où les Malatesti restè- 
rent fidèles au pape. 

Le pape dla les Fk>reatins au consisioire du 3 fé- 
▼fier 1*37 S • pour vendre raison de lenr conduite. lU 
envoyèrent à Avignon trois ambassadeurs qui plaidè- 
rent leareanse avecinfinimentdeliardiesseetbeanooap 
'l'éloquence ^ mais cette défense ne valut aux Floren- 
tins qnNioe eiconmimiication foudroysate. Lorsque 

Donato Barbadori, un des ambassadeurs florentins y 
entendit prononcer oette sentence^ se tournant versnn 
cracifix qui ëtait au milieu de rassemblée , il appela 
du jugement inique des hommes à la justice de Dieu, 
et termina son appel par ces mots du psdhnisie : lUê^ 
ficiaa me Dma^ saluiaris meus culjiUor eeio ^ ne de^ 
nthÉquoê me^ qwmiam pater meus ei maUr mm 
derelinquerwU me* 

Le commencement de Faunée 1378 vit s'ouvrir A Pnua^rivo» 
Sarzane des conférences pour le rétablissement de la 
paix entre le pape et les Florentins \ mais la nouvelle 
delamort de QtigtÂKp XI, survenue le S7 mars, fit 
dissoudre le congrès. Urbain VI sigua à Tivoli, la 
même ann^^ la paix avec les Florentins qui lui payé» 
rcnt 230,000 ilurins et furent relevés de Texcommu- 
I mcation. 

' L'année 1578 est en même temps Tépoque du grand 
schisme d'Occident et celle d'une violente révolution à * 
Florence. Il existait dans celte commune un germe de 
discorde qui remonte au changcmeut de gouverne- 
ment qui av^it eu lieu en 1345* Les nobles* étaient 
exclus de toutes les places^ tous les plébéiens pouvaient 

I 
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y ptnrcHHP : telle itmit k ki. Mai» lo» «m a titat l — 

des états iie reposent pas sur des lois écrites; pour être 
aMses mr des ibndcmeiit solides 9 il fÎMit des instilu- 
Hùm politiques consacrées par le temps* La plus par- 
faite égalité régnait parmi les plébéiens ^ la noblesse 
seule ^lait dégradée. Mais Fégaliléneeonnsot pas plos 





n 


1)1 


1 



unseomme ks aalm k poiftent soojreni à k beiM^ 

i^iidadivStto En vertu d'unç loi q^uou nommait Divieio ^ deux 

Vomiws du Mi4we npm. w pooyaieiit fiaa ee- tp w wra r à 

k fois parm4 les membres du gouvernement. Or les 
(amdles aneiennes étatenl Jtoàar-nomhnsniws \ lei^j^qv- 
velks connaissaient à peine leurs parens , qui ordn 
nairen(ient postaient d«s nome Aiésr-diffévens* U ar- 
rivt^aiiui qnWd^iit d'um noadtoe sufisant d^imK^ 
vidus de familles anciennes 9 le gouvernement tomba 
suQoeqsiTenMnt entre les bmim dlioanKe noitrettiiz , 
le pln^ souvent incapables. A cet ino(mvénient aseez 
fgfM^H venaat s'en joindre on aialie fkif penuciesn : 

il' existait à Floreneetin usage incompatible avec Té- 

galité» Après la lévcrfution de 1266 * on avait institiië, 

sous le nom de capitaines de parti , quatre et ensuite 
six fonelionnaires dwvgés d'administrer les biens con- 
fisqués sur les Gibelins : ils étaient renouvdés par le 
sort tpus les. deux mois. Les capital]^ de .parti qui en- 
tnèventenfimotiracK 1358, stimulés par Uguecione 
dei Ricci , chef d'une famille jalouse de celle des Al- 
hiouÀ^ finsnt publier wie loi f|m déeeraait une peftie 
arbilcaire depiis une amende de 500 livres jusqu'à la 



- Ici'"- J •^'^J^ i 



ncv& y. yixmxNCBy iS15~146S« 145 

perte de la vie contre tout Gibelin ou non vrai Guelfe Loi <ie ia« 

pour la puutMi» 

anaitaoccplé ma emploi pabUe; la ({uahtë de Gi- ^^^^^l^^^^ 
kliii«epKMmit|iair six témotiur Cjpeieles capitftmes de"* ' 
fÊKÛ et les coMeiUeffs des arts jugeaient dignes de foi, 
saa^w Faeentépte les arguer de &11X. Cette lot aib- 
surde excita tant de mécontentement qu'il fallut la 
■Midifiww On porta le nomlire des capitaines de parti 



à neuf, en leur en ajoutant trois dont deux seraient 
de k dasse des arfiBaiis, et on statua qae, pour con- 
damnet quelqu'un comme Gibelin, il fallait le témoi- 
gnage de vingt-quatre témoins. Ensuite au lieu de pro- 
céder d'emblée contre ceux qui , se croyant GueHes , 
avaient accepté une place par erreur , les capitaines 
de parti iniro^ittlVBt Fusage êfadmoniier (c'était le 
terme) tous ceux qu'ils soupçonnaient être Gibelins et 
ft'ils vôttkdentv eomme tds, écarter des fonctions , 
du ne pas s'exposer à une punition , en acceptant un 
emploi auquel ik n'étaient pas propres à cause de leurs 
tfkkUms politique9. AitUi dietix'pârf is se privaient mn- 
tudiement du droit de citë , en employant le divieto 
m a Hit Isa anciennes fiimilles, et l'admonition con- 
tr© les nouvelles. ' 

L'asceatdimt que la fiiclion des Albizti prit sur les rj^'I^'JiX'aV 
eapitaiMs de parti , ne tarda pas à faire tourner cette ^**'* 
loi ooniro les Ricci ^ qui en étaient les auteurs. Toute 
h léyiiiiqtHnlS'FllfciLlil'cfèe part a geà afers entré les deux 
partis des Hicci et des Albizzi« jusqu'à ce qu'eu 1572 , 

fSif liaKe yimnméè pour apaiser ies troiibles, exclut, 

pour cinq arts, les Jeux familles de toute magistrature. 
' (^MÎque ta tranqniUHé Mt ainsi r<?tabUe pour queU 
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que tempif néaiuiioiiiâ k fëfNibU^ 

tliviscu entre deux faelioris, celle de» Albizzi ou de» 
plus anciennet famUlei plébéiennes gneUcs ^'on 
oonmençait 4 cette ë|)oque à nommer k- no ble s s e 
populaire \ et celle des Hicct dans laquelle s'ëtaieni | 
jetés les Médiois , quoiqu'apperlenent à k noUesse ! 
popukire* G; dernier parti quun nommait alors gi- 
belin 9 qoofcpi'il tout déaoemliipie» avait prie k 

«k'ssus pendant la guerre avec Grégoire XI , et le» Hwtt 

de k gnenre» conseil at^qoel k seîgnettiie avait confié 
k direction de oetti9 guerre ,étaktttlonsdekftotiM 

des Ricci. 

Aussitôt qne k pan âit rétabliOf k patli dee Al- 

dTjr^vTnîïr bizzi qui , par une dlnguliére contradiction 9 se trou- 
»«u>,u7e. vait être à k ibis k parti gneUeetk partf arkloon^ 

tique, ayant à sa [vie Pierre des Albizzi et l^po de 

Cttstiglionchio , s occupa des moyens de réduire Tau* 
torité des Huit de k goerrei mais SakeitiK» de Médi- 
cis, de k faction des iiicci f frMni toutes leurs me-* 
sures. Se trouTant investi^ k 18 juin 137ft^ de k 

charge de goufalonier qui lui donnait le droit de pro- 
poser de nouvelles loisy il fit passer d'une WMiniAwi 
tumuHuaire, au conseil du peuple une loi qui dimi" 
uuaît lautoritc <les capitaines de parti et, adoucissait 
celle qui punissait ks Gibelins^ qne dis-je? oen qui 
sY'taient rendus suspects d'un penchant pour ce 
parti* 

On a souvent <rprouv(; qu'il est plus facile d'imf/fî-» 
mer ai| peupk un mouvement €|tte de i'asiéierckns sa 
marcbe* Lofsqn'on consnlla ka citoyene^de F k s i si i e e 
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sur 4UI des vice» cpii «'«laieAi gjiméê (iaotlfi goutemer 
omit, ils trouvèrent y avait d^autra abus-qu^ 
eiigeaieiit paiement ime ti^forme* La divisioA eu sept 
aKà hmq^iM et^vatoine »iii«dra aobtiatait tonjqilia | 

mab les arts mineurs étaient très- jaloux des autres qui 
rttoiissaïait le pouvoir et la riohane. U y avuit 
classes d'artisans très-utiles dont, u l^origiue des arts 
najeurs^ on n'avait pas formé de oat^goiiepaTticulièc^ 

et qui depuis avaient été réunie à odui des arts duquel 

leur pro£B8Mon semblait dépendre; U «nix^iliM 
lofeqa'im bomnie d'une teUe profession avait h 
plaindre d'un citoyen exerçant un art auquel sa pro- 
ftmDtt avait été adjointe, il avait pour juges des ho^it 
mes du même art que son adversaire y et ajant le 
même intérêt. hmA^ pour donner un «xemple^ Jes 

cardeurs de laine , les teinturiers, les tisserands, etc.,^ 
se trouvaient aggrégés à Tart des iabricans. de djrapf ,^ 
avec lesquds'ik avaient le pins souvent des démâés« 
Enfin il y avait une classe inférieure de manouvriei;»)^ 
de portebizf d'ho&unea de peine^ q^ui ne Toyaient 
dans 1^ liberté que le privdège de l'oisiveté et r\nipu- 
du vol. On las nommait Ciompi i< 



Tout à coup, le 22 juin 1378 , tous les arts mineurs, ri^toii* d« 
par un mouvement qui paraissait spontané ^ IpvirfRt 

les armes pour attaquer et piller les maisons des Al- 
bisui* Les prieurs alarmés nommèrent une balie ppuv 
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nition, et celles qui donnaient un pouvoir si odieuf 
an capitaines de parti. Mais les arts firent.de iji^ 

i \ay» p. 130 de cjo irol. . . 
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vellesdeinaiides, d'où résulta la plus grande confusion, 
àu milieu de laquelle les Clompî prirent subitement 
lèp armés pour se inettre à la tôte du gouvernement. 
La lite du peuple marcha de maison en maison pour 
piller (*t incendier toutes celles dont le propriétaire 
ëtâit désigné comme suspect : après avoir passé ainsi 
ùîiè journée entière k faire justice^ vers le soir ces 
hommes s'avisèrent d'exercer un acte de souveraineté, 
in confértint Toi^dre de la chevalerie à soixante-quatre 
Ittdividus. Salvestro (ou Silvestre) de Médicis et Tho- 
trtas Strozzi fiireni de ce nombre. • ' • 

' Le lendeniain , 22 juillet , les Ciompi dictèrent les 
lèîs qu'ils votilaient voir introduites , comme l'érec- 
tion de nouveaux arts bu tribus, Tadmission au gou- 
vernement d'un certain nombre de prolétaires , un 
délai de deux ans pour tout ce que le peuple devait 
aux Monts de piété. De nouvelles demandes furent 
fàite^ les jours suivans, et lés Giompi se portèrent à des 
excès^ansfîn. Après avoir forcé tous les prieurs d'ab- 
diquer, la populace sè répandit dans le palais de 1» 
république. A sa tète un cardeur de laine ^ nommé 
Michel de Lando , marchant pieds nus et couvert 
dTiabits déchirés , montait le grand escalier, portant ^ 
le goniklon de juptice. Arrivé dans la salle des prieurs \ \ 
« Ce palais est à vous , dit-il à la multitude; celte c\ti 
vous ajçpartient : quelle est à présent votre volonlrf 
souveraine? » On lui répondit piai* acclamation que \é\ 
peuplé voulait qu'il fût gonfalonier de justice et qu'il 
f ffW'màt le gouvernement. Michel de Lando accepta « 
le courage, la modération de ce patriote, l'amour de 
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l'ordre qu'il avait contracté dans sa jcunesso en servant 
dans les armées finÉncaim , sauTèrent la république. 

H commença par mettre fin aux incendies et aux 
pâlf^œ^ «Il fidsant ériger des potences pour tous ceux 
qui se permeltrakiit de pareils excis. Averti ensmte 
que les Huit delà guerre, qui espéraient tirer avantage 
de cette réfolution, allaient nommer une nouvelle 
seigneurie , il leur ordonna de se dissoudre y déclarant 
qu'il fecail connaître à l'univers que, pour sauver 
Florence, il n'avait pas besoin d'eux. Il fit élire en- 
^te une nouvelle seigneurie composée de neuf mem- 
bres, y compria le gonfidonier, dont trois des arts* 
majeurs 9 trois des arts mineurs et trois des arts ré- 
cemment fetméi de menu peuple* Il serait peu inté-*- 
ressant de raconter en détail les évèncmcns subséquens. 
Miclid^ àla tète de sa seigneurie, râablit l'ordre, sut* 
faire respecter son autorité , dissipa les Giompi en les ' 
combattant les armes à la main, et expulsa de la ville 
un millier des plus iacorrigiUes. Le terme de soit' 
office étant arrivé le 1."^ septembre, il le déposa et fit' 
nomnaer neuf autres prieurs. Lorsque les compagnies' 
des arts, rassemblées pour les élections, virent pa— 
raitre lea trois prieurs oboisia par les gens de la popu<- 
lace, eUes les couvrirent de huées et déclatèi^eiit 
qu'elles ne voulaient pas de pareils gens dans la sei- 
gneurie* La corporatimi nouvelle établie en fiivear dea 
Giompi fut supprimée , et il fut décidé que la seigneu- 
rie serait composée- de q[uatre prisurs des arts majeurs 
et de cinq des mineurs. Ainsi finit la singulière cons- 
picastioiL des Cioin{Ni. Les cbeis du parti gibelin. 
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George Seala, Salveslro de Mtulicis, Thomas Strozzi et 
Bcnedctto Aiberti furent alor« placét à la tète du gou- 
A^^iliC^l) vernement et s'y maintinrent par la fiveur des arts 
mineurs, ils pensaient néanmoins que leur autorité 
devait être cimentée* par le sang , et ib firent oondaïA- 
ner, en 1579, d'une manière tumultueuse, et ext-cuter 
Pierre Albizzi , un des plus illustrée citoyens de Flo- 
rence, Philippe Strozzi et les principaux chefs du 
parti de l'opposition. Us établirent un comité de quA- 

rante-six iiieinbres chargds Je faire une liste de sus- 
pects, dégradèrent plusieurs plébéiens en les faisant 
inscrire parmi les nobles, élevèrent phisieurs nobles 
de leur parti au rang de plébciiens, et prirent à leur 
solde le fameux condottiere Jean Hackwood. Enfin, 
au bout de trois ans, (>eorgeScula et Thomas Strozzi 
ayant poussé l'insdience jusqu'à soustraire, parla force, 

un criminel à lu punition à latpuîlle il était condamné, 

cette violence produisit, en 1382, une nouvellé ré- 
volution cpii exclut le parti démocratique du gouver- 
nement, le remit entre les mains des Guelfes, abolit 
les tribus de menu peuple, et réduisit à un tiers , et 
Tannée suivante à un quart, le nombre des prieurs a 
nommer par les arts mineurs. Le nouveau gouverne- 
ment commit Tingtatitude d*exiler le patrioti? Michel 

R.<voiuiion de dc Laudo* Moëo des AlbUzi fut le chef du barii crui 
m2;Mu.o.wi' - 1,11. ri 

Albitti. oh«rdu dès4or8 gouverna la république. 

|Onv«nMm«BU " ' 

Ce fut sous son administration que la république 
lasi!'*'" acquit définitivement Âresso dont depuis si long- 
temps elle convoitait la possession. Klle riait entrée 

en Imités pour cela avec Charles 111 , roi de Naplei » 
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dont les troupes avaient occupë cette ville, lorsque le 
€âëue ÇagiMffraiid Vit de Coiu^, arrÎTé en ItalîeS 
ovpni Arezzo. nuitamment le 29 septembre 1584, 
c^'est-^-dire boit jours après que Louis d'Anjou^ pour 
lèquel û fiisail cette conquête, était mort. Aussitôt 
les. Florentins conclurent une ligue avec Pérouse, 
'bnoffoes, Pise et Sienne^ et^ sous le commandement 
de Jean d'Obizzi, marchèrent sur Arezzo. Coucy quî, 
d^uis la mort de celui qu'on nommait le roi . de 
Naples, ne pensait qu'à ramener son arraëe en France, 
vendit, le 5 novembre, sa conquête aux Florentins 
pour 40,000 florins d'or. Quelques jours après, un 
aœcHrd semblable fut conclu avec le gouvernement 
napolitain du château d'Arezio , dit Casseretto, dont 
Coucy ne s'était pas encore rendu maître. Les autres 
dAteanx du territoire d'Arexzo se soumirent volon- 
tairement à la république. 

£n ISdO éclata la suerre de Florence et de Bolome Guerre Min» 

- Ua do 1390. 

contre Jesn-Galéaz Visconti et ses alliés, le margrave 
d'£sto et le seigneur de Mantoue ^ guerre dont Fran- 
fois n Carrare profita pour fidre une tentative de re- 
prendre Padoue ^. Visconti avait encore pour alliés 
les TiHcs de Sienne et de Pérouse, les seigneurs dVr- 
bin, de Faenza, de Rimini et tle Forli. Toutes les 
troupes réunies qui s'avancèrent contre Florence et 
Bologne se montaient à 15,000 chevam et 6,000 fan- 
tassins, et étaient commandées par le célèbre Jacques 
dd Yerme* Les Florentins mirent Jean Hackwood à • 
la tète de 6,000 hommes de cavalerie ^ les Bolonais en 
Voy. vol. YIU , p. lai . • Voy. p. 29 de ce vol. 
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annèrent 3,000 soua ks qitàn^ itoJawide BMrb iMiê > 

Les Florentins furent bientôt délivres d'wepaftîfefl» 
troupes ^pie le co^inte de VerjUu «ei^ivoyMt^Kmtm^w&t 
par la diversion que fit le ducEtievae II.AeBa*^îèire 
en envoyant 6^000 cav^r^ ausepQur» deFramçoiade 
Carrare > , et les-alKài ne imiit Mm» rjnnmmm |MMir 
attiquer le maipgrave d'Esté dm^ ses états et le forcer 
d'abandonner la.,cau8e de leur enpcMû* Albeit d'Eale 

signa la paix le 30 octobre 1 590* ^ * . . ' r ' 

Les florentins firent ime antre diYesnon à Jcpn- 
Galëaz. Ils prirent à leur solde Jean-Oll? comte'd'Ar^ 
magnaç, avec 10^.000 chevaux, qu'il is'engagea à con* 



|neut coininencement du mpis de juillet 1591; il 
avait ordre de la république d'évi^ tou|< oimihat; 
jusqu'à sa réunion avec Haekw ood qui s'était avancé 
jusqu'à Bresse et à quatre milles de Milan» JacqMfg 
del Verme avec 10,000 bommes s^éfait enfemë à 
Alexandrie. Le comte d'Armagnac, jeune aeigiieur de 
vingt-huit ans , par une singulière bn^vade^ choisit 
Télite des chevaliers françajij^ pour aller çoçapre leurs 
lances çpntre Ifis ppr^f dç o^ ville)iq[|iaiid Vflwa 
vit le petit nombre de ceux qui venaient rinsultéry il 

sortit de la ville, fît les ^Yfî'i^W^* Les ch^valîem fra»* 
çais se battirent pçn^ant plusietmi heures , mais fiifin 

ils suçcombèrent à .I4 supériorité des .q)ii^mis„ iLe 
comte d'Armagnac comlui^^ Alffl^urfrie f i^ouratide 

ses blessures^. Son iu;mée| a^^^uçe^ p«MS *l%çq)^ ddL 

' Voy. p. 39dk ot vo4«' t . . •. .J . 

* Voici les circonstauces de U mort du comte d'AriuagDac, telles^ 
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trer dans Alexandrie, en fit une sortie ^crrclc et tendis au ÇOI^i>^ 
uoe cmbuftcaile dans laquelle il lomba. La iournc> ëuit cxces|i|e^ 
ment chaade. « Là aviot ao comte une trop ^rand* aventofe «l^rnet, 
car ik fat n oppressé ti atleint de cliand qoî'd ne te poavoit aî^er, 
et cheut en très grand* foiblcssc ; et ic boula xur une acllc hors 
da 'la iiaUiHa« «t nul **eiileiidoit à luy, fuit amy^ou etiueÉÉj. Si 
trB«v« fièi d« là «B «nioy t t.iui.ftfii rai— i'iAW.'it MW i 
qui wmnmi am-dobon de «iliii attooy ; il fe^iîil l'eau imi pi4' hvi^ 
quM la vcist ; et lui fut {)roprenii-(it avu qu'i| estoit au paradj» ; e| 
• aa»it toat. seul sur ce ruisscaa tans que nul iVrapeschait* Qaaod jl 
fat aiiU, ,^ grand* peiné oila fon bacbiel • .et defnoara nue testé y 
coiiyerta ièuTédieiit d*ane coiffe de toille. V^iSt* le baissa , et plongea, 
son visage m l'eau ; et rotDnien<;.ï à boire Icllerrtent qu'il 6ti vallut 
pis. Cac CD b«uv4iniaMetau:firoide, la grand* cbaleÉr qs'ii'àvèilëtf 
W'Mmdî^ iMvb», il lalit tu bm* «l à tal «itivg» ipilkttËÊkÈ^é» 
Q j gff bu firaidit; et cominença Ç^rt À «ntref ^ IbîblriMe d'apople^ 
et perdre la force de sepmeinbres et Iç mouvenieQt de la parole. ^^Ç 
aes gam oe savoiaiit qa|il esioii deveni^.... Uo escujer du duc de Mi- 
Us irottTa le comte, et , quand i) le veît , U eut très grand menreille 
qui c*ce*o7t. Hien veoil (|û il eslol^ chevalier -et homme de trfs grand 
honneur. Si lui demanda Vescayer : Qui estes-vous? rendez-'idùs | 
▼oof cstrj mon pHttmnier. Le cûùile aiitëàdh biehi la'||>ài^é iHaâfkk 
pAdar «a 'pftnt ; car II ivbit:îb aa.'lapgarnNMha «t lé.'pnhi» «i jèlot^-t' 
qu'il ne laisciir plus que bél^Mcier* Si l)il tanâi|t la main ^l^fi^Jsigf^ 
qu'il se repapit. « \ ' . ' 

« Vtittuw fit porter son prisonitier dans la ville et le coucha 
dant an lit* Il j fui 1ong-temp5 avant que les valaque^r9 rentrât-^ 
sent dans Alexandrie et que les portes fussent fermëes.'Un autre pri- 
sonnier à qui on le voir là nuit suivante, le rcconnul et dit qtiî 
è'iîloit. Lé caiiiu «i^ta U^ÉÉ^nM^ Aèli;«4Je dtecdv Ii(Rhim^UVo|yâ/Mii 
corpe avec bonnear. » 
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' Hackwood se tromant t âè> eip o<ë parla deroate 
éoi'FiMifnf t M mil a wtiiytf. Qauië il fin anrM 

dbins la plame Véronaîse, Verme, qjai le suivait, rom- 
pît les digues qui lelieniieiit les eaux de l'Adige et 
inonda touU* la plaine, de manière que le camp de 
r.An^ais placé sur tert^ Ait sabilemeot entouré 
d-'ean* Verme hii enroya , par on trompette , un 
venard eaiemé dans use cag») Uackwood lui 
fil dire que son imard n^ëlait pas triste et qn^aippa- 
remment il savait comment il sortirait de sa cage. En 
ékt, le maiMine de TÎTia ne permettant pas à Hack- 
wood de rester plus long-temps sur sa colline, il y 
laissa SOD camp^ entra dans la. plaine hioodée où ses 
chevaux avaient de Feau jusqu!an ventre et glissaient 
continuellement dans la £uige et le limon ^ après 
aMur mareli^ ainsi tonte une Journée d*éttf et une 
partie de la nuit» il arriva à Castelbaldo sur la dî^ie 
de l'Âdige, appartenant au seigneur de Carrare , l'ami 
des Florentins. Après avoir donné à sa troupe le 
temps de se reposer, il passa l'Adige dont Iç lit était 
ksec et conduisit son armée en Toscane* 
Fais «Mina. Antoniotto Adomo qui, en lââiy était remonté 
sur le trâm duoal de Gênes oArit sa médiation aiiz 

. Les ambassadeurs s'accordèrent 
pour s*èn remettre à l'arbitrage du doge et de Richard 
Caraccioli, grand maître de Tordre de St. -Jean, alors 
établi à Rhodes. Les arbitres iiefèseat^ le 28 jan- 
Tier 1393^ les oonditionsd«k{Mix.'8ûiis lafiyrmiediinQ 

* Voj* p* iô de ce vol. 
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aentenoe arbitrale. Fmaçois de Gurrare oomenrÂ'Pa- 

tloue. Il fut interdit aux Florentins de se mêler des 
affiûres de Lembardie y à Jean^GaWa de celles de 
Toscane* 

François de Gonzague qui , dans cette guerre , jJ^j^HH^ 
«▼ait éléPaHië da seignear de Milan, brouillé depuis f^^^ ^'^ 
avec lui , convoqua un congrès à M antoue pour trai- 
ter d\uie aKance entre les Guelfes* La confiSdération 
fiit signée le 8 septembre 1592 : la republique de 
Flonnoe en feisait natoreUement partie. Les viola- ^o»""?"^^.. 

* CMBire «le Milan 

tionsdela paix de Gènes, que le comte de Vertus ou * 
le duc de Milan se permettait sans cesse , ûreut recom- 
aenner la goerre en 1397* Les alliëa remportèrent , 
le 28 août , une victoire brillante sur deux armées mi- 
lanaises k la fois. L'une 9 qœ commandait Ugolotto 
Biancardo, assiégeait Govemolo,au confluent du Min- 
cio et du Fautre , sou» les ordres de Jacques del 
Vemae, se trouvait vis-à-vis de ce château , sur Tautre 
rive du Pô. Le pont de bateaux qui établissait la 
communièation entre les deux années , fut détruit par 
la flotte du seigneur de Padoue , commandée par 
Pierre Bembo , noble Vénitien , qui prit cent soixante- 
dix barques milanaises. Charles Malatesta avec les 
Florentins etknrs alliés, attaqua Jacques del Verme , 
et François de Gonzague tomba sur Biancardo. Les 

m 

deux armées furent totalement défaites, et leurs camps 
livrâi aupiUage. Les V&iitiens interposèrent alors leur 
médiation ^ et la paix fut signée à Venise ^ le 11 .ii^'ÎMs7*" 
mai 1398. 

• • • 

Nous avons rapporté ailleurs le projet formé par la 
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rëjniblique, en 1401 , de faire tourner les foroj 
(le l'empereur Robert contre Ja maison de Vi< 
conti et les circonstances de Tacquisition de Pi 
qu'elle fît en 1406 2. Dans l'histoire des ducs de 
lan, depujs la mort d^ Jean-Galéazi, nous avons 
la politique de Florence eontinuellement occupée d< 
moyens de maintenir l'indépendance des divers état< 
d'Italie, en posant des bornes à l'accroissement ài 
ces princes. Il nous reste donc à rapporter seule- 
ment les révolutions que Florence à e'prouvi'^es , pen- 
dant la première moitié du quinzième siècle, dam 
l'intérieur de son gouvernement, avec quelques autres 
fai^ qui n'ont pas trouvé de place dans les récits pré- 
cédens. 

Jcan-Galéaz et ses fils n'étaient piaà les stuls am- 
bitieux dont les Florçnjtins contrarièrent les projets. 
LadLslas, roi deNaples, n'était pas moins à craindre 
dans le midi de l'Italie , que les Visconti Tétaient dans 
le nord. 3i ceux-ci voulaient réti^blir â leur prôfit le 
royaume d'Italie, Ladislas ne se proposait pas moins 
que de renouveler l'empire romain. Drji il était maî- 
tre de Rome, d'Ascoli, de Fcrmo, Pérouse, Todi et 
Assise , et demandait que les Florentins le reconnus- 
sent souverain de l'Etat de l'Eglise. Florence, au 
contraire , était bien décidée à le lui arracher, et elle 
engagea le fameux chof d'aventuriers , Braccio de 
MontQue^ qui s'était brouillé avec Ladislas, à p^isserau 
service delà république, ainsi que Malatesta(lePe$Hro. 

• Vo). vol. Vill, p. 94. • Voy. p 99 lie ce vol, ; . . 
, s Voyw vol. VII, p. ^18, cl p;>ç. 176 a<| qc v«l. , . , , . 
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• Ljmdi*i»* , roi 

des forces supérieures envahi la Toscane et investi Cor* 
lone 4pû appartenait alors à Louis de Casak, les habu» 
tsm fairoanvent leurs portes. Bientôt apfèl, Lonis II 
d'Âjajou se réunit aux troupos de Floreuco et attaqua 
Rome. Son entreprise n'ayent pas iAnsi, il se kksa 
décourager et repartit pour Pi^> mais après son de- 
part » les Floreatîas prireaiftomet leâJaoYier 1410.^r>><<i«i4ii 
Cependant se voyant faiblement soutenus par le pape 
et par Louis d'Aujou, ila pùitèunl l'oreîUe âns pro- 
positions de Ladislas. Le 7 janvier 1411 , ils signèrent 
lâ paix avec lui^ il leur c^da Cortoneaiveo les châteaux 
de Pierli et Mie^cttile. 

Néanmoins , Ladislas ne pouvait renoncer à son 
})laq ambitieux: le 31 mai 1113, il s'empara inopiné^ 
meut de Rome , et par suite de tout le Patrimoine de 
St«-PieiTe : d^à le» Floreutins sé p^^^oraient à rebond 

mencer la guerre contre ce prince, lorsque Ladislas 
les eu^^sigea à signer la paix aveo lui dans son camp» 
prodie d'ÂssIse , le 22 juin lill» O'niMuntI «x-ue* - 
maioes après; ' * 

En 1417 y Florence perdit Maso d'Albizzi , qui ad* 
numstrait la républii^ue depuis treute-ciu<j ans, digue^j^jj 

par ses talens et. son couiragei du poste élevé oit la- 
fortune l'avait placé , et considéré autant par ses ver- 
tus que par ses richesses* Son parti continua de gôu-^ 
▼eraer la république , quoique Rinaldo^ son fils , fût' 
trop jeune pour occuper sa place dans les conseils j 
mais à côté de ce parti s'élevait un homme fort dîstin-* 
gué par ses Valens et sa l^rtune , .^y^oic^uç appar^uant 



i56 LIVRE V. CHAP. XVIII. MOYE\NE-ITAL.IE* 

à une famille plébéienne : c'était Jean de Médicis* 1 
parvint, en 1421 , à la place suprême de gonfalonie 
de justice. Idole du peuple, il devait son élévation , 
la modération de son caractère , plus porté à éteindn 
l'esprit de parti qu'à le nourrir , qui ne le rendait pa 
redoutable au parti aristocratique » . 

Depuis la mort du roi Ladislas, la politique des Flo- 
rentins était devenue pour un instant toute pacifique : 
ils laissaient la Lombardie se débattre , dans son anar- 
chie, entre les princes qui, depuis la mort de Jeau- 
Galéaz Visconti , se disputaient les lambeaux de ses 
états. Par un traité signé au mois de janvier 1415, 
Florence était convenue avec Philippe-Marie, que 
réciproquement on ne prendrait aucune part aux evê- 
nemens qui se passeraient au-delà de la Magra et du 
Panaro^. Ce fut à l'ombre de cette paix que les Floren- 
tins firent, en 1421, l'importante acquisition de Li- 
voume 3. 

Guerre mal- Lcs Florcutins uc purcut lonc -temps maintenir 

heureuse âvec le l c» i 

du^de Milan, \ç,^ sjstèmc dc ucutralité. Les intrigues de Phi- 
lippe-Marie dans la Romagne , en violation du traité 

^ ' ' Nous allons consigner ici un fail que nous trouvons dans THis" 

toire de raoarcbie de Ta Pologne , par RULHIRRE. Cet e'crivain le 
donne, ainsi qu^il Pa appris, comme une simple tradition, mais 
qui expliquerait les liaisons que la famille des Médicis a, dans les 
premiers temps , et pendant plusieurs siècles , entretenues avec U 
Grèce : cVst que la famille des Mikali ou latrani , chefs des Maï- 
nottçs dans le Péloponnèse , avec lesquels les Russes eurent des liai- 
sons en 1770 , prétend être la souche des Médicis qui , transplantés 
en Italie, auraient ainsi traduit leur nom grec qui signifie médecin. 
» Voy, Vol. IX, p. 359. 5 Voy. p. 55 de ce vol. 
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tie 14:19 , les forcèrent à lui faire la guerre en 1423, 
Elle fiit très-mallieareiise pour eux. Pandolfe Mala* 
testa , un de leurs généraux, fut battu , le 6 septem- 
bre 1423 9 à Ponte à Ronco. Charles* Malatesta, aen- 

son iV ^re • qui fiit alors nomtilë leur 
général en chef, fut défait , le 24 juillet 1424, à Za- 
gonara, par Ange delà Pergola, et tonba entre les 
mains du vainqueur. Les Florentins avaient pris à 
leur solde les débris de l'armée de Braccio, échappés à 
la bataille d'Aquila , qui avait coûté la vie à ce grand 
capitaine ^ ; ces troupes commandées par le comte 
€ddo, fils de Braccio de Montone , et par Nicolas 
PicGÎnino furent défaites une troisième fois , le 1.*' fé- 

• 

vfier 1425 , au Val de Lamone, où les paysans leur 

avaient dressé une embuscade. Oddo périt dans la mê- 
lée, Piccinino fut &it prisonnier* Ce captif, conduit 
chez Guido-Antoine Maniredi , seigneur de Faensa, 
engagea cAii-ci A abandonner le parti du duc de Mi- 
lan : Manfredi lui déclara la guerre, le 29 mars 1425 , 
et donna la liberté à son prisonnier ; celui-ci ajant 
ea quelque diflRirent ayec les Dix de la guerre de Flo» 
reuce, passa au service de Philippe-Marie, auquel il 
resta fkl^ement attaché jusqu'à la fin de ses jours. 

Berardioo de la Carda des Ubaldini , qui remplaça 
Piccinino dans le commandement des Florentins , fut 
battu , le 9 octobre 1426 , k Anghiari par GuidoTorello. 
Euiin , ces républicains furent défaits une sixième fois 
dms le cours d'une année, le 17 octobre, k Fag- 
giuola. Tous ces désastres , suivis de la faillite d'une 

* Voj« au clui|ntre laîvant 
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dfamSile den pmniiret maimis dt banque de Florence 

qui avaient avance* (les fonds au gouvernement, engagè- 
^ AmaMt^vto reut la ^igoeuirie à implorer les secours des Vëniiieiiiy 
qui signèrentaVec ellp Tallknoedu lidécembre 1435^ . 
ivTTra7«a^ La guerre fut suspendue k dUBtrentes reprises par 
des traités dé paix signés à Ferrare, le 30 dëeembrei 
1426, le 18 avril 1428, et le 26 avril 1433, après la 
détaite que Guîd'-Antonio de Montefeltro ^ aeigneur 
d'Urbin , commandant i^armée florentine, i^proùva, 
le 2 décembre 1430 , sur ks bords du Serchio , de la 
partdeNicolasPicoinino». Ce jimr->là Imita TartMlefte,^ 
toutes les munitions des Florentins , et près de 4,000 
chevaux tombèrent au pouvoir du vainquenr. Les Flo^ 
rentius furent forces de renoncer à la conquête âé 
Li»eques« 

tM- Peudtnt cette guerre , en 1428 , Jean de Mëdicis , 

faires à Florence 9 mourut en laissant A ses fils^ Corné 

et Laurent , un bel exemple de modération , de bontc, 
de désintéressement et de sageaie à suivre, et de graii<^ 

des richesses gagnées par le commerce, à faire valoîi^ 
pour se procurer des amis. Cosme , auquel avaient 
passé les talens et les vertua de son père , se mit 4 la' 
tétedu parti ^ c'était un homme doux, insinuant et 
pacifique, qnî avait pour principe qu'il valait mieœ^ 
vaincre ses adversaires par des bienfaits que par le> 
armes^ décidé néanmoins i recourir à celles-Hsi y s'il 
ne réussissait pas par des voies plus douces, à se msitt^ 

* Voy. p. 74 d« oe vol. où U milléiifiM eit faut. 

• Voy. p. 107 «le et vol. 
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tenir à la t^e des alTaires. La fortune lui avait donné 
immâe^^UkéipIû kti«i fallait, Éb^anl de Mé- 
(iicis, et Puccio Pnoei^ l'un iruii caractère ferme, 
ïmàBd modérant par sa prudence ce qui « dam lea 
plw d^Ebénurd , pondait Atro tfop liardi, jimiMfl 
dane si grande cooâidéraiioa à Fior^ice, que le parti 
éttliëdiciaëtakkplmamiivnitiiommé la faction de 
Pucci. Renaud des jilbizzij û\s de Maso, parvenu 
àmi «ip où il poutait àapîfer à l'administration, s0 
nk à la tète du parti opposé. Avec Paide de Bernard 
Ouaiif gtti , que le sort avait désigné pour être pendant £,,,1 deCo*ii« 
«naMns gonfidonier cle jnslM», il véaasit, au mo» 1433^1^111 
it septembre 1455 , à opérer à Florence une de ces 
{ lévobtioiiaidontnoiia avons tant d'eiemplei. Gosme 

deMédicis fut anxté et accusé d'avoir fait manquer 
U gpecre de Lacques \ une balie de deux cœta citoyens 
kvd^a pour dix ans i Padooe. Ce grand bomme 
sortit de Florence le 5 octobre 1455 : la répubbque 
de Vaûse le fit recevoir avec les plus grands kouiears^ 
lorsqu'il entra sur son territoire. 

Une année s'^éconla; Le sort appela aiu|- fonctions de ch..i'.(i.. (>.r(. 
goiiÉdouicT Nicolas de Cocco DoruUié et dans la se»- «««rde c^ -ne 
eoearieliiiitmagistcafts dévoués, conuue lui, au parti 
^ Médicb» CM a cOBspankre an palais^ Rennod des 
Albbzi priit les arues^-les exhortations d'Eugène IV,. 
qmsebmwtdAttiM^emQnMatàFk)^^ Fengagèmit 

prompteiMPt à ks posit^r* Une balie nommée par le 
finMopier^ prononça son esiH et oeluid'QnnanmM^ 

•sa fis 9 ainsi que de Ridolfo Poruszi, Nicolas Bar- 
,Mi9ri et' Patta.Stiw»9 ses amis. Gosme de iBd^dicis 
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reviut en triomphe, et fut mis à la tôle d'une balie 
laquelle on accorda un ponvoir dictatorial. Eile or 
donna le rappel de tous les éxilib delà maison Albîzzî 
inscrivit tous ks nobles, à un petit nombre d'excep 
tiens prés , danè la classe du peuple , rem jdit les urne 
d*élection de nouveaux noms , en retira tous ceux di 
pirti adverse , et ordonna que les magistrats ayan 
puissance de vie et de mort seraient toujours nommé 
parmi les che£i de leur parti» et que les exilés, li 
temps de leur proscription finie, ne ponrraient ren^ 
trer, si des trente-sept collèges existans, trento-troii 
an moins n^appronvaient leur retour. Depuis cette 
volution^qui est de Tannée 1434 jusqu'à sa mort , qui 
arriva en 1465 , Cosme de Médicis resta à la téte de la 
république, qu'il gouverna avec lautorité d'un prince 
et avec la modération d'un citoyen vertueux. H mé- 
rita de ses contemporains le titre Je Père de la patrie» 
comme la postérité Ini a décerné celui de restaurateor 
de la littérature. 

La faction des Âlbizzi, ayant trouvé un asile h 
Milan, engagea Philippe-Marie à rompre la paix qu'il 
avait conclue eu 1434. Ce fut alors que Florence piit 
à sa wAde François Sforee, margrave d'Âncôoe y pour 
l'opposer à Piccinino. Une trêve de dix ans , signée le 
28 avril 1458, ouvrage de Sforce, détacha les Flo- 
rentins de leurs anciens alliés , les Vénitiens, qui con- 
tinuèrent seuls la guerre. La campagne ayant été mal- 
heureuse pour ces fépoblicaios , ils renouvelirent, le 
18 février 1439, leur alliance avec Florence -: Sforce 
entra dans ce traité^ et nous avons vn de quelle ma- 
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bière son arrirée en Lombardie changea k situation 

des afiair^ 

Pour punir les Florentiiiâ de leur intervention , et 
pour obliger ^orce à quitter la Lombardie ; le duc de 
Milan forma une intrigue secrète avec Jean Vitelies- 
eki| pattîardie d'Alexandrie et ministre du papé 
Ea^ne IV, dont il possédait toute la confiance et 
qu'il trahissait. Vitellescbi , qui avait des motifs per- 
Mmnels de haine contre la république de Florence et 
contre Sforce , et qui commandait o,00Q hommes sur 
leifirontières de k Tosoene et de k Marche, proposa 
a Nicolas Piccinino , de réunir leurs forces pour acca- 
Uer Fhmnce et le Aiargràrve d'Ancône. Ce fut ceÉte 
circonstance qui porta Piccinino à passer le Pô, le 7 
iiâmer 1440, et à s approcher de la Toscane. Cepen- 
dant la correspondance de Vitellesdii tomba entre' les 
mains des Florentins, qui k livrèrent au pape*. Eu- 
(jine IV, n'osant pas ftire arrêter publiquement lé 
patriarche qui se trouvait à Rome et allait partir pour* 
f aimëe , oid<Mii|a aiu dcMimandant'du château S. Ân^* 
de l'attirer sous quelque prétexte dans sa forteresse , 
el de ne plus l'eu kisser sortir» La comm^ission fut 
eiéeélée le 18 mai 1440^ cépendant ViieUesdbi 
voyant trahi, essaya de se déiendrei et fut tut*. Lts* 
troupes dn pape fiuent envoyées au Seooufs de Fiù^ 
rence. 

Cependant Picoiaino entra en Toscane par k ' 
Mugdlo, et poussa ses. courses jusqu'à FArho/ La 
présence de Renaud des Albizzi à l'armée milanaise , 

* V07.vol.lXyp.d68. 

X. 11 
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lie camapas de mouveiBait en ta frvecM?» comme 

ëmigré l'avait espéré ; mais la défection de Françou 
4e BaitifoUey seigneur de i^oppi, ouvrit à Piccininc 
le Casentin , par où devaient arriver les troupes d« 
pape. Cependant le siège de San Nicole qu'il se vil 
obligé d'entreprendre^ r^urréta jusqu'au 25 mai ^ «1 
4onna aux Florentins le temps d'achever leur arirxe^ 
nie^t. L'armée du pape, commandée par son mécie^ 
cin Louis, qu'il avait nommé et patriarche d'Âquilée 
et général de ses trqup^s Amva à Florence > e^ iea 
Florentins prircprt poste à Anghiari. Ce fiit U- ipaé 
Jean-Paul Qr^ini, leur général , fut inopiné«iaEit at^ 
ti^qué et presque surpris, le 29 juin 1440, par Pieoi-« 
nino, qui, rappelé en Lombardie, voulait mettre ei» 
sAreté 1^ comté de Poppi. Son dessein ne rtfalsU ponÉ^ 
^nt pas 'y les Milanais furent mis dans une déroute 
complète; mais Tindiscipline de Vwmée iuMtimm^ 

toute composééde che& isolés, empêcha les Floreiitius 
de tirer tp^t le parti,possihlç4^ cett^yiotoire^La-petifte 



L> pripeipsottf princi|Miutë de Poppi , qui depuis einq eenta ani 
st^à^tat dt*" obéi à la même famUle^ £ut confisqué par les Fioren-j 



tjai9*'La paix entre toutes les parties bél l ig fa art o 'fiil^ 
signée à Gapriana, le 20 novembre 1441 , bu plutôt^ 
dictée' par Françoia fifinrce^ comme arbitre To«it«r| 
les parties furent rétablies dans leurs anciens droijts et 
leurs anciennes limites* t 
. —4? Cosme de Medicis dirigeait touiours les conseils de 
1a république^ il usa de son ponvoir avec modévaUoni 
et douceur ; mab îL emiploja tons les moycm pmr res«| 

' Voy. vol. IX , p. 371. 
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cperrcr de plus en plus Texercice de la souveraineté 
jcntre les mains d'un p^itnonikre.^e citoyens. La sei- 

:^eurie de 1444 se fit attribuer par les conseils le 
pouvoir dHme tN^i^; cUe i^fereignit dors le Mmbre 

de ceux qui pouvaient entrer dans la seigneurie , et 

. raidit le f|mf erneÉraat oligafeUqne \ nuis c'était une 
oligajTchiedëHiomitiqiie^ pnisqiEi'aiMliiié tfAlërtté nV!^ 
tait damnée à vie m pour un long espace de temps : 
^h» wmd lbylès- jugies , le«befde Fëttit, ionise renon-"* 
velail ibrt souvent. Eu 1452, Gosme fit attribuer «\ ' 
tiânq fitajmutw^oSlMeat^ le droit de Honarner là 'sei- 
^eurie 5 on pense bien que ces cinq électeurs lui 
f âaebt euiitoeniéttt dévoués. Un seul honune bakn- 
^ çait son snettttrM; e^êtmtNériCapponiy gnind homme' 
r d'état et militaire expérimenté , qui avait maintenu' 
^ m Mépmdance* incite les factions des Âlbizzl eK' 
. des Médicb. Quoique toujours indépendant de Cosme y 
» €t smi^^efit opposé à sès cônseik, il vécut constam-^' 
ment en amitié avec lui , jusqu'à sa mort, qui eut lieu' 
mii&^m Nous trouhrerons Cosme de Médicis dans la 
période sull^nte j comme dans cdDe-ct , 'à Taf tlle de' 
Vadminisltation de la république. * ' 
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1 SECTION Vt 

République îde Bologne , ju^pien ié65« | 

• • ' , 

L'histoire de Bolo^e ne devient inJkéresamte quel 
dans le quatorzième àièelèw Cette YÎlle où l'autorité 

des souverâin^ pontifes était anéantie depuis qu'ils ré- 
sidaient à Avignon ; 'ëtait libre de la même inamèiel 

que l'étaient Pise et Lucques, Floic^nce .et.Sîeauek 



■ 











comtitatioii La 'eonstitation de Bologner avilit . mtlqiie 

de particulier , qu'on ne trouve pas ailleurs. Dans 
l'origine, les consuls ou chefs des n^ogians siégeaient 
dans les deux conseils de la ville \ mais lést arts et mé-*- 
tiers n'y étaient pas représentés. En 1228 seulement ^ 
on y adnnt leors prieurs et capitaines. Niim contana 
d'avoir part au gouverneracDt, ils voulurent eji être 
indépendans* En 1215 > ils . demandèrent, qpçv toutes 
les affaires qui concernaient leurs intérêts , fussent 
décidées par leurs propre che&t sans^uç^ne pûticirt 
pation des autres membres des conseils ; le corps dés 
bouchers for^ la répubH<|ue à consentir à cet arran- 
gement, au moyen duquel elle se divisa de fait en 
deux états , savoir la commune et la corporation 
des artisans \ chacun de ces deux états avait son 
sceau ; ils tenaient leurs assemblées en deux maisons 
s^arées. 

^ Il était impossible qu'une constitution si bizarre 
d'où résultait une lutte perpétuelle entre le pcdestà ^ 
chef de la commune , et le capitaine des métiers , se 
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naintÎBt^ une des deux mtoritéi devait- néccsaiire 
ment preDdra lA>tiipériorité sur l'aviire* Cette lévo- 

latiou n'arriva œpendant (ju'au bout de soîxaute- 
Miie taoB^ Aprèibimdei ditsensiMS, laaarts ci mé- 
tiers nommèreoty en 1321 , dans leur sein, un chef de 
kiépubliqucyinigonfidonier de la j«itîo<) il iîit«l»- 
Iné qu'il ne resterait en fonction que pendant un 
mois, et que aea suocesseun seraient pris d'un métier 
après Pàatre, de manière que le même indifidu ne 
pourrait être élu de nouveau que (^land le tour de sou 
métier ar r i v e rait» On adjoignit à ce magistrat mioomlié 
de trois^ individus, dont deux des métiers , et un seul 
de k commime , ou, ce qui étMtdevena synonyme,, 
delà noblesse. 

Un tel ordre de choaea devait causer bien des mé* BnUiUe de 
contentemens. Les circonstances politiques dans les- iShST^*** 
<]aeUes la république se trouvait, augmentèrent en- 
core, parmi les citoyens, le désir d'un cbangement* 
AUiés (les Florentins dans toutes les guerres de parti , 
lo Bcdonaîs fiirent, immédiatement après la défaite de 
ceia-€i , à Âltopascio * , attaques par les confédérés 
gibelais de la Lombardie , les Bonaoossi, les Scala, 
les Este et les Visconti , et défaits , le 25 novem- 
bre 1336 , an pied de Mooteveglio. Suivant alors 
l'exemple de Florence, Bologne se donna, le 8 ff- 
vrier 1327 , un maître, dans le légat Bertrand d 
l^oyet , que le pape Jean XXII avait envoyé pour ré* 9%^* laKr. 
tablir Vautorité pontificale dans TËtat ecclésiastique 
1^ l^t changea le ré^me de la ville; la diargé êé 

• Voy. p. m de ce vol. ■ V©y. voî. VII, p. 95. 
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grafalonier fut supprimée 9 et les deux corps qui for- 
mai^nt VéXsLiy émefit réunis-en ioufeuL Le podestà âite 
v^tebli daiis SM* ancienne autorité, mais son titiv> 
r/swplaoé par celui de recteur^ Douze anziani pris 9. 
lUlQ^d^lesiraélim^mais dâù les^q^^ et (par 
OOASéluent de toute la population , fiirent chargés duj 
•gOUveciifiiBent» 1 • . I 

/ Du moment que Bologne reconnut l'autorité de 
• fiertlrànd du P6yet , il se fixa dans cette iritte riche] 
et puissante, dont il parut vouloir feîrè lé centre* 
di^jwe domination cpii devait s'étendre sur toute la Ro- 
.piagne. Déjà la plusgrandepartie du paysluiobéissaît^ 
A1Mi^.Ji>i/6U que Parme» Reggio et Modène, que les^ 
papes regardaient comme démembrées de là succès- 1 
sion de Mathilde , lorsqu'il mit en 1555 le siège devant 
Fçrrw3« CetteeiatreprtseyàlaqueUerarrivëe deJean dei 
Luxembourg l'avait eneouragé , porta un coup mortel I 
jisa puissance. Le.liavrili Tannée de laligue gibeline 
mit la siemie en déroute devant cette place • Ce malheur I 
.fut pour tous les seigneurs romagoob, que le légat 
, avait dépossédés.^ le signal de rentrer dans leurs petits 1 
otats^ eu chassant les garnisons languedociennes que le 
cardii^j avait placées. Ce fut ainsi ^ue ksOrdelaffî se 
rendii^ent de nouveau m^Hres de Forli , les Malatesta 
iieRimini^les.Polenti de Cervia et.de Ravenne* Au 
iÇpmmencement de l'année siiiVante^ lé margrave 
d Este .convint » .avec plu^eurs habitans de Bologne, 
d'^fi ,plf{9 paf leqtid oh v<mlaît<'engager .]e'Mgat(à 
.sortir de Bologne : «a exécution de ce projet, il at- 
taqua Cento. Ce dessein réussit $ du Pej^t, à la vé^ 
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rité 9 lie 4|ttitU pas BoJy^gae I ma» le 17 mars ii&i, 
il en fit aortir la plus grande partie de sa gamiml 
française* Aussitôt les personnes qui étaient d'intelli- 
gcnoe afec. ie MurquiSf appelèrent les citoyens an 
armes. Les Languedociens qui se trouvaient encoiiB 
dam le i411e , fltvent jnaMaerâ , on e'iopfiiireiit dâaa 
k citadelle que le lëgat ayait constmite sous prëteite 
d'y préparer une résidence au pape f qui voulait , di-^ 
taift-il , y transporter le siige de sa puîssànoe. Lel^piA 
entra en pourparler avec les BolcmaiSf leur livra la citar soiof m 





liL 







Ainsi Bologne fut délivrée d'une domination étran^ 
^RKe, ma» ils'en frut qp^^e fut libre pour odUi. La. 
frétions qtii y avaient été réprimëet pendant m 9âa$ f 

sy montrèrent avec une nouvelle fiireur. C'était. 



d'une part la £M^on de TEdiiquier S eoMsoaëe deà Fbetîons 
Pépoli et des Benlivogli, prétendus descendans du j^os^^^'j^.'i»» 
m Hensitts > , et de l'autre-les MaltraviMsi, auxquels jj^uï}'^ 
appartenaient les Sabbadini, ainsi que les deux fa-®**"**™* 
BuUes qui avaient £û!t la révolution du 17 mars 1554 ^ 



i 









Après l'expulsion du légat, ce parti rétablit la 
eonetiUition de 1321, cependant avec qu^cpies mcMli- 
fications. La puissance législative fut rendue exclusi- 
vement aux mâiers; mais k genvemembnt fut coafié 
à un podesta qu'on nomma préteur, et à vingt an* 
ziani choisis tous les mois dans les.quartiers«^ Le grand 

' OU Seacchesif ainsi nommés d'après la forme de rc'cusson d«s. 
PëpoU. 
» V«y. vol. IV, p. 270. 
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conseil renouvelé tous les six mois , fut composé de 
huit cents membres des arts et métiers. 
Tardée de milicu de la lutte des factions cette constitution- 

I ep>li, sei^eur 

de^Boiogae, ^yi^SL tvois BTïs. Lc 3 août 1337 , Ics soldats aliemaiids. 

que la république avait pris à son service, lorsqu'elle- 
entra dans la ligue de Florence et de Venise contre le- 
seigneur de Vérone ' , proclamèrent Taddéo de Pé^ 
poli seigneur de la ville. C'était un jeune homme que 
la nature avait doué des plus belles qualités du cœur, 
de l'esprit et du corps. Le grand conseil approuva ce 
choix et le peuple le ratifia par ses acclamations. Les 
Gibelins qui, sous le gouvernement du légat, étaient 
rentrés à Bologne au nombre de trois cent cinquante- 
sept pères de famille , furent de nouveau exilés. 
Tadd«?od«Pe. Depuis le départ du cardinal du Poyet. Bologne 

poli reconnaît la 1 1 J ' O 

était en interdit. En 1340, Taddéo de Pépoli la ré- 
concilia avec l'Eglise. Il reconnut la souveraineté du 
pape sur cette ville , promit de payer à l'Église un 
tribut annuel de 8,000 livres de Bologne, et de faire 
marcher ses troupes toutes les fois qu'il en serait re- 
quis par la cour d'Avignon. Benoît XII reconnut la 
légitimité du pouvoir de Taddéo. 
ciemeiii VI A l'exemple de Jean XXII qui avait envoyé en 

«ivoie Hector A J. ^ 

,1e Durfort pour Ic Cardinal du Povet , Clément VI voulut es- 

• em[jarer de J ' 

B«iogt.e sàyer de rétablir son autorité à Bologne. Il en donna 
la commission à Hector de Durfort, son parent, 
qujtl avait cr(îé comte de la Romagne, en apparence 
pour châtier le seigneur de Frenza -, mais, en réalité , 
pour soumettre Bologne et la Romagne. Jean e| 

* Voy. p. 18 tie ce vol. 
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lacquea de PipaU qui «Taienl toocédé à Taddéo f 

leur père, fournirent à Hector le contingent auquel 

ils étaient obligés^ mais il paraît que le pape^ averti 

ielotf detsein de te rendre mdëpendans, avait doanë 

les ordres s<^vères contre eux. Jean s'ëtant présenté 

ii camp de Dwfort, Ait arrêté et enfinmië dans la 

brteresse d'Imola. Jacques réclama le secours de Flo- 

Rttttf l'alliée naturelle de Bologne; les Florentins 

pi ne Taillaient ni se broniller avec le pape , ni pro- 

ji^er un tyran ^ exigèrent que les B<donais rentrassent 

but la protection de l'Église, qu'en signe d'obéis- 

Mnce ils reçussent Henri de Durfort dans leurs murs Jac((ue» a« 

ivec une anite pen* nombreuse, et qu'us rétablissent i<>k»> ^ j^.. 

le régime républicain. Jacques de Pépoli, faisant aem- 

blaot de vouloir négocier sur ces bases , envoya les 

BtojfDs les plus dtstingnéa comme ambassadeurs à 

Florence, et, pendant leur absence il vendit, le 16 

Mobfel2^60 , Bologne à Jean, archevêque et seigneur 

ie Milan, pour une somme de 300,000 florins, eu se 

lésenrantla.proj^té de trois châteaux de son terri- 

loiie. Nous avons vu ^ comment Jem ViacmU obtint 

|k la cour d'Avignon la confirmation de ce marché, 

Bais pour un temps limité seulement. 

Â la mort de Tarchevêque , en 1351, Bologne échut 
m partage à Matthieu, l'aîné de ses neveux, qui en 
tissa d'abord le gouvernement à J ean V iscoR>ll d'O- 
l^gio auquel son onde l'avait confié^ maïs ensuite, 
craignant son ambition , il voulut le lui 4ier. Pour ^,J'^nVi»«iMa 
mter ce coup , Jean d'Ol^io se ût proclamer ï;îi^'^"î^, 

4 Voj. vol. IX, p. 339. 
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lui-môme seigneur de Bologne, le 17 avril 1555 
Ce seigneur qui passait pour un des plus fins poli 
tiques de sou temps , s'engagea sur-le-champ dans 1 
ligue que les princes lombards avaient formée conlr 
les Visconti ; mais dès que par la paix conclue en 1358 » 
sa domination sur Bologne eût été reconnue j il s 
rapprocha de sa £imille et lui rendit des services. Il n 
réussit pourtant pas à se réconcilier avec les seigneur 
de Milan. Résolus de satisfaire leur ressentiment, il 
commencèrent par débaucher les troupes qu'Ol^gii 
leur avait prêtées^ après quoi ils lui déclarèrent 1 
guerre et firent entrer, au mois de décembre 1359, 
sur son territoire une armée de 16,000 homme 
commandée par François d'Esté, de la branchi 
d'Esté ^. Oleggio attaqué à Tiraproviste, entama de 
négociations avec le cardinal Albornoz , légat du pap 
Innocent VI , et lui céda sa seigneurie contre celle di 
Fermo. Bologne fut livrée aux troupes pontificales li 
BoVogS'arwr. 31 mars 1360. Cette acquisition valut au pape uni 
1360. guerre avec les Visconti , qui fut sanglante -, mais si 

termina à son avantage : car par la paix du 3 mari 
1564 les seigneurs de Milan renoncèrent à leurs droit 
sur Bologne 5. 

Gouvcrnomenl Albornoz rétablit dans cette ville la tranquillité . 
no», 1300-1376. réprima les factions et rappela tous les exilés. La consi 
titution qu'il donna aux Bolonais est remarquable. Lj 
souveraineté fut réservée au pape pour être exercée, 
en son nom , par un vicaire : les appels des sentence 

' \oy. vol. IX , p. 344. • Voy. p. 6 de ce vol. 
5 Voy. vol. IX, p. 343. 
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des jages ordinaires devaient être portés devant le 
triboBal de oe chef. La iépacatioB cube la 
et les artâ et métiers , et les prérogatives de ceux-ci 
bsmt maintoftim* Le cqpitaÎBeda peuple et kaehds 
des m^ers (moâmrU artium) obtinrent une grande 
influence dans le gouvememeat, et fiirent déolarés 
Btridables, eioq)tëpoiirlieseasde€rime«Leoiipftaiiie 
fut chargé d'une partie de la juridiction civile ^ nom<- 
mànentsnrleivettvesyles orphelins et les étrangeie ; 
mais obligé de s'adjoindre uu étranger, docteur en 
droite Kiiaifaires crimindke, il obtint une juridiction 
eoDcnrrente avee le podestA , et l'exerçait, comme 
lui-ciy sans appel qu recours. L'étendue du pou^ 
iroir aocQvdé k ce magpstrat , fiit bofntfe ptat àvMn 
re^einen$. U devait être d'une fieunille apparte- 
aiBl;, depuis un demî-eièeley A la baute noUesse, né 
dans un endroit éloigné de Bologne de cincpiante 
miUei d'Italie aunoins; depuis cinq ans il devait 
' avoir été absent de Bologne; ni lui-même ni aucun de 
ses parens jusqu'au quatrième degré ne devait avoir 
' Wydtea les denners trois ans» podeslè ou capitaîne 
du peuple à Bologne. U devait être âgé de quarante 
iDBy n'anoiv jamais été eiilé de sa pairie^ ni lui*m4ne 
' si aueon de ses parens ne devaient jamais avoir subi 
une condamnation à Bologne. La dttirée de ses fone* 
' tkms fut reAreinte è m mois , pendant lesquels to«t 
commerce avec les citoyens des arts et métiers lui était 
latsrdît ^.aiiÉsi qu'à toutés ks penoniies de si^ smte^ à 
leurs femmes^ concubines et servantes. .Toutes ces 
fenonnesy anxqndks appartenaient cin^ante liom-^ 
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mes armés , demeuraient dans un grand bâtiment ouj 
elles étaient comme reléguées. 

L'autorité de tous les autres fonctionnaires , savoir^ 
du podestà annuel , et de huit anziani tirés des quatr^ 
quartiers de la ville et formant le gouvernement soiM 
les ordres du vicaire apostolique, s'étendait sur toute 
la république, sans distinction de commune et d'arl^ 
et métiers. Ces personnes et leurs plus proches pareni 
étaient inviolables. Elles avaient le droit exclusif du 
port d'armes ; leurs fonctions duraient une année 
pendant laquelle et l'année suivante elles étaient 
exemptes de toute charge publique. Tout les cinq an$ 
on élisait un grand conseil ; le nombre de ses membres 
fut porté, en 1387 , à six cent quatre-vingt-trois. 

Les Bolonais se trouvèrent heureux sous l'adminis- 
tration du sage Albornoz. Us n'eurent pas à se plaindre 
non plus du cardinal Guillaume de Noellet j un de 
ses successeurs ^ •, mais la fin de son administration ne 
fut pas paisible. Par ses entreprises guerrières , ce pré- 
lat était devenu redevable au condottiere Jean Hack- 
wood d'une somme considérable , pour sûreté de la- 
quelle il lui engagea deux châteaux du territoire de 
Bologne. Cette transaction fit naître le bruit qu'il se 
proposait de vendre cette ville même au margrave 
TatWA, de* d'Estc. PouT détoumcr ce malheur, Taddéo desA^- 

Axioguidi de la .-i ir»! 

«Éciiop de l'K- zoffuidi^ le citoyen le plus considéré de Bologne, 

chiquier rétablit O ' J L 

^tlne^'îm^ réunit les chefs de tous les partis 5 d'un comnmn ac- 
cord on prit les armes , dans la nuit du 19 au 20 mars 
1376, et la république de Bologne fut rétablie. On 

I Voj. p. 146 (le ce vol. 
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proclama une amnistie générale, dont la seule famille 
fleP^poU Alt eiceptée. 

Grégoire XI ayant quitté cette même année Avignon 
pour fieUMunier en Italie, nomma le cardinal Robert 
de Gmèvê (le même cpû tàt cMulte pape sous le nom- 
(le Clément VU) son légat dans la Romagne , en le 
diugeuit de aoomettre cette prorâice A l'autorité 
pontificale. Le cardinal prit à sa solde la dernière 
tMode de solduts anglais et bmsjjm réunis pour le 
pillage , qui restât en France; on la nommait la com- 
pagnie des Bretons » et elle était commandée par Jean 
de MalestroiU Cette horde de brigands commit les* 
plus grands excès et attaqua Bologne , qui fut vaillam- 
tteat défiendue jpar M même Rodolf^ de Varano^ 
seigneur de Camerino , qui , sous Innocent VI , avait 
l'aide du cardinal Âlbomoz Il commandait un. 
'corps- de- 6,000 oAvaliers cpie les Floreatias avidiiit 
envoyés au secours de Bologne. , \ ' • ! * 

Taddëo des Asiogmdi qpû ,gwtMudt Bologne, 
était de la faction qu'on appeUit de XÉclii(jider ^.X^^"^* 
Ufiit exilé vers la fin de 13^^, une parliis de sa*. 
Action ; alors le reste de ses adhérens cbtingea de nom 
tt prit celui de RaaparUi qu'avidt porté une £ictioa -.oirîJ^îîluwi 



Rxptilhion 
la farititi* de 









Cl 



les Bianchi , et les Gozzadini entrèrent dans le partie 
<lsB Baspanti qoigpuvema Bolqgne pendanttrois mob : 
carie mois de mitrs 1377, donna à la république une 
^igneurie du parU.opftOfsé,. ViU)a.\app^iJt.los MbA^ ^ÎTc^^cw 

Voy. vol. p. 117. . • Voy. p. l07 i\t vol». , , ! «vw lepape, 

* Voy, p. 32 «il» te vol. 
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irai^rài. Ce goufemement conclut^ le 21 septembre* | 
13779 i Anagni^ la paix avec Gr^oite XI. Oi^ }lric>mit i 
de recevoir dans les murs de Bologne un Ticaire apos- 
lolH|iie, iiealaMiil pour sauver les àppatraeeé, car cet i 
officier ne devait jouir é'aucnn pouvoir. Le pape ûùïïk^ 
sentît à ce que Bologne se gouvernât librement. 
dé^^iï^V^'ir. P«i^nt les demièM aimés» dtf qoâtorriémesiïele 

ft«UoM. Bologne fut déchirée par diverses factions sorties fie la | 
ftction de l'Échiquier W des Raspanti qui avait fait 
exiler les Maltravcrsi. Charléê Zambeccari qui eut 1 
pendant quelque temps de FinHuence, développa on 
grand canietèrê» fl atttit Ait efiler NanneGoxxadiiii et 
Jean Bentivoglio qui , à l'aide de la compagnie d'a- 
miÉiiriers de Jean comte de BaririaUdi, Avaient èssayé 
de renverser le gouvernement. Ces deux factions re- 

toarbèranlà Bologne a'près la mort de Zèmbekscàriy et 

intriguèrent l'une contre rautre. Enfin, le 'ST'féWîéri 
^•^BntWoMi^Oiy Jean BentivogUo et Bento ^ sou fils^ prirent léli 

JBentipoglio resta le maître. Il tisa avec modération de ' 
sap victràr» ^ rendit la-liberté à tous le^ prisonniers, 
rappela les exilés , et , après avoir gouverné ainsi pen- 
dant un moisy il se fit proclamer seigneat de Bolc^ney 
. le SB 14069|iar un conseil gétaéral ^e quatre mille 
citoyens. » . . 

Seti règne M dora que qninze aaois. Le duc de 
Milan attaqué par les Florentins et par Robert , rdi 
d'ÂUemâgne après avoir battacelui-ci^ crut le mo- 
ment favorable pour s'emparer de Bologne^ il déclara 
* Vuj. vol. IX, p. 94. 
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li guerre i Benlivoglio » au mots de décembre 1401 , 
«t enwjm eontrehii Albéric de Barlnano et Jucques 
fiel Yefme à la téte de deux amK'es. La république de 
ClofCBM ATÉit Yu àYBe cliAgriii Bologne sonmiie à on 
idpieur ou tjran^ mais sa politique ne permettait 
pis que ce seigneur f&t le duc de Milan. Elle enYôjra à 
Bentivoglio la plus grande partie des troupes disponi- i*»» Bentiro- 
iiifis qu'eUe amit : Beniard de Serres les coDimandai 
Qi eupHainé npérimentë , v0Hiitl «^enfermer da 
Bologne; mais Bentivoglio exigea qu'il acceptât la ba- 
liiUe. fiUe eut lien, kâSjnin 1402, à Gasabusuhi»* 
Lacmée florentine fîit entièrement défaite, et Bernard 
de SernÉfiût fiijiKMMiier. BetitiTo^o eut le mène sort 
€t fut massacré dèitx jours après , par ordre d'Albéric 
de Barbiano , son ennemi personneL 

LedM dtMikntiiÉlflapraeMtse; il péradtqtielii' 
répobbque de Bologne fut rétablie ; mais comme il 
a'caemtpaaganmtikdoréey le kndemam sa cam^ 
lerie prit possession de la ville et il a^en fit proclamer 

Dtne le mowmnent général ont ent IMi amès la ^ i^«>t*s» 

^ * ~ Milan cMoeHI* 

mort de Jean(4jalëaz Visconti , Bologne retourna sous î^"" 

le g on v em ement de l'Église* Cette YÎlk lot éédëe*à 

Boniiace IX par le traité que la duchesse Catherine , 

RÉgeate àm Milan , oimolat ayee bii^ le 3& aoAt 

1403 K Le Caidinal BaJihaaar Coasa y résida depuis, ,^1!^*'^ 

eoiMmeléjgafc, awB nn fomnAr si életidu qu'èn pontait ^ITJ'jIÉS). 

plwtà* W regarder comine souviéràin de cette ville. Ce 

cardinal ayant été élevé à la papauté^ sous le nom de 
> Voy. yol IX. p. 352. 
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Jean XXIII , transféra sa résidence à Rome où il l 
son entrée , le 11 avril 1411. Un mois plus tard , \i 
artisans et le bas peuple de Bologne prirent les arma 
Bologne re— rasèrent la forteresse et renoncèrent à l'obéissance d 

Îrmd M liberté, 
papCj tout en conservant à Jean XXIII i obédienc 

spirituelle. 

Le» noble* de La nouvcUc républiquc subsista quinze mois. Le 
Misiieni l'.uto- effets delà révolution du 11 mai 1411 furent détruit 

rite du pape, 

par une révolution contraire que firent les nobles A 
Bologne. Le 14 août 1412, ils se rendirent maître 
du palais et de la place publique puis ils demandè- 
rent à Jean XXIII un vicaire pour les gouverner, h 
pape qui avait été expulsé de Rome par Ladislas , s< 
rendit lui-même à Bologne , en 1413. Ce fut de U 
qu'il partit pour Constance, après avoir chargé Brac- 
cio deMontone de veiller, pendant son absence, à h 
sûreté de cette ville. Après la déposition du pape, oc 
condottiere ne réussit pas plus Ion g -temps à maintenii 
l'autorité pontificale à Bologne. Les Bolonais encou- 
ragés par les Bentivogli , prirent encore les armes , le 
Uoiogne redc- 5 iauvicr 1416. Braccio s'arrangea avec eux pour une 

vient libre , o 1 

somme d'argent , et pour la seconde fois depuis cinq 
ans Bologne devint un état libre. 
Anioine Ga- Ccttc villc jouit pcudaut quatre ans de son indépcn- 
giîo, seigneur dancc. Lczo janvicr 1420, Antoine^Gcueaz Bentwo- 

de Bologne peu» ^ •* 

I^L'^im S^^^'> fils de ce Jean Bentivoglio qui avait usurpé la 
souveraineté en 1401 profitant d'ime sédition , s'en 
Braccio de saisit à SOU tour ^ mais avant la fin-de juin de la même 

Monlonerétabtil •1/» i>iT i •! 

r.utoriië <Ju année, Braccio le força d abdiquer et d'ouvrir les 

p«l>e,1420 ' » i- 

' Voy. p. 174 de ce vol. 
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portes de Bologne aux troupes du pape Martin V > . 
Antoine-Galëas BaitivogUo fiit conduit à Rome où le 
pape le retint en quelque sorte comme otage* 

Après la chute de BentiTOglîo , k factMm opposée, c^^oiubrc^ 
celle des Ca/iedoli , forma une conspiration pour ré- a^'^rt^er'ta* 
taUir la Uberté. EUe ëdato le 1.'' août 1428 : le lë- r::^:! 
gat lut chassé , et un gonfalonier avec des anziani fu- 
rent nonunés pour gouverner la république. Le pape 
eBvo3ra une armée pour la rédaire â Ti^issanoe s 
après une année de combats, il fut conclu, le 30 
aoAt 14S9 , une convention par laquelle Texercioe de 
la souveraineté fut partagé entre le légat du pape et la 
seigneurie*' 

Un arraneement sî bi«arre ne pouvait durer. La Boiog^ m 

" ^ »oum«*t H la >o 

guerre recommença en juillet 1430, et fut terminée j^'J^j '' 
pur un traité conclu avec Eugène IV, le 23 avril 1481 • 
La ville se soumit à la souveraineté de TEglise. L'évA- 
que de Gonoordia , qu'Eugène IV nomma , en 1455 ^ 
son légat à Bologne, y commit une action qui rendit 
le gouvernement pontifical pour long-temps exécra- 
ble. Antoine Bentivoglio^et Thomas Zambeecari , les 
deux citoyens les plus considérables de la ville, fîirent 
•rrèlés et exécutés sans forme de procès. Les habi-» 
tans indii'nés prirent les armes; dans la nuit du 21 Ncou^pî©- 

" * ^ ' ci ni no »*eo«p»rë 

mai 1438 ils ouvrirent les portes i Nicolas Piocinino, f; 
qui mit garnison dans la forteresse. Sous la protection 
du duc de Milan, on rétablit l'ancien gouvernement 
! républicain. François Piccinîno que Nicolas, son père, 
nomma commandant de la garnison , ne vécut pas 
» Vo7.Tol.YlI,.p.3i9. 

X. 12 
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long-temps en bonne harmonie avec les chefs de la ré- 
' publique. Dans la nuit du &. juin 1443, il éclata une 
nouvelle révolutions François Piocinino fiit Ait prt* 
sonuier et ..dwibal JSeaUvc^Uo mis à la téie de la ré- 
publique* 

Anniui B«n- H 3'y maintint , et eouverna avec justice et moilém- 
liST' juwpi'au m juin 144$. Ce jour il éclata une con- 
1145. juration qui avait été tramée contre lui par le pape 

Eugène W» et par k duc de MilaB. LafiMstioadeaGa- 
9edoU 5 réunie à celle des Ghisîlieri , Tassassina dans 
les rues au moment oii il sortait de l^égi^ , où Fran- 
çois des Gbisilieri l'avait conduit pour qu'il lui tint 
un enlant sur les fonts baptismaux. Avec lui perirenk 
plusieurs de ses amis* Cq;)endatit ses partisans s'assem- 
blèrent , tombèrent sur les meurtriers et les extermi- 
née^» de manijèreque lorsque les troupes dn pape, 
qui avaient dû prendre possession Je la ville, arrivè- 
rcs^t» elles reconnurent que le but du crime n'avait 
pas été atteint , et se retilEièveiit* 
^i.* PJ^* Aunibal Bentivcglio u avait laissé qu'un &h de six 
lï\o iu'à ^ ^ n existait personne dans la £aiction ré<;nante 
^ i^ïiiir"^ qu'on pût mettre à la ttte de l'administration. Fran- 
çois de Battifollei ancien comte de Poppi, qui y dt* 
puis son malheur > , vivait à Bologne , mit fin à cet 







TTI 


1^ 



Florence , dans une condition obscure , un fils natu- 
rel d'Hercule, cousin d'Ânnibal Bentivoglio^ qu'il 
s'appelait Santi , et passait pour le fils d'un nommé 
.Ange Cascèse^ que celui-ci ignorait lui-même qu il 

I Voy. p. 162 itère vol. 
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n'était pas père du jeune homme ; mais qu'Hercule 
loi avait révâë ce 8ecral« à lui BattifoUe» Les dëpmtéB 
qu'on envoya à Florence pour prendre des informa- 
tions, soitprëTenlion^ toit vérité» fjftxent Irappét dé 
la ressemblance extraordinaire du jeune Santi avec 
Hercule Bentivoglio \ ils n'hésitèrent pas & lui ofini^ 
HiÂitage d'Ânnibal , son cousin, âanti , qui avait 
Vingt-deux ans , eut beaucoup de répugnance à accep-^ 
1er des honneurs si dangereot. Cosme de Médicis , 
termina son irrésolution en lui disant : « Personne ne 
peut ici te donner conseil cpe toi-même ; c'est d'apféi 
ce que ton cœur t'inspirera , que tu dois te conduire» 
Si tu es fik d'Hercule Bentivoglio , tn te scntîms cAf* 
tratné vers des entreprises dignes de ton père et de ta 
maison) si tu es fils d^Ànge Cascèse, tu demeurens à 
Florence, consacranik ta vie à tes manvfiietVNs 
bine el à un vil repos. » 

Santi accepta l'offre des Bolonais et k nom dé 
Bentivoglio ^ on lui fournit un équipage de prince; 
On le conduisit à Bidogne, et on lui confia, le 13 no* 
Vembre 4445 , le gouvernement de la ville , et la tu- 
lèle du ûla d'Annibal. Il gouverna sagement pendant 
seiae ans et montât en paix* 

/ 

V 
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CHAPITRE XIX. 

, Basse-Italie. 

BjûyautM de NigJes^ 1S09 — 1435. 

Ti»iH.rt le En 1309s Charles II, second roi de Naples de la 
maison d Anjou, eut pour successeur Jtoberty sur- 
nommé le BonélleSàge^qjaà^ k la mort de Charles, 
se trouvait ^Irc son fils aîné, parce que Charles-Mar- 
tel qui l'avait précédé en âge, était mort depuis treize 
ans , laissant un fils qui était roi d'Hongrie. Robert 
n hérita pas seulement du trône de Naples, qu'on ap* 
pdaittrftne de Sicile, avec la prétention snr cette tte; 
mab les comtés de Provence, de Forcalquier et de 
Piémont, lui éohivent paiement. Il était en Pro- 
vence quand son père mourut, et fut proclamé à 
Avignon, lei.*' août 1309. Nommé général des tronc- 
pes de l'Eglise , chargées de padfier la Rom^gne , il 
traversa la Lombardie, s'allia étroitement avec la 
puissante république d'Asti , la def du Piémont, res- 
serra les liens qui attachaient à lui le parti gueffe de 
la Lombardie qui étaik alarmé des préparati6 que 
faisait Henri VU pour son expédition ditâlie , et se 
ligua avec les villes guelfes de la Toscane, Florence^ 

• Voy. yo\ VI, p. 56, 
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Sienne 9 Lucques, ainû que PérouBe et Bologue* Les 
Flerentins Tojant Henri Vil arriveren Toscane, doih- 
nèrent, en 1313 ^ à Kobert^ la seigneurie de leur 
lîUe poar cinq ans >• Cependant le retard de hi 

flotte de Frédéric II, roi de Sicile, alHc de IViripereur, 
et la mort de ce prince qui ent Ueu le 24 août 15fô , 
délivrèrent Robert du danger dont il était menacé. 
Une bulle du pape^ du ti mm 1314, institua Rou.i r» 



ce monarque vicaire général de toute rilalie, p<*nJant jçj»^^» 
la prétendue vacance deTEjnpire, résultant duscbismè 
entre Louis de Bavière et Frédéric d'Autriche. 

Le siège de Gènes entrepris eu 1518*, pir le parH 
gibelin de cette ville, et par Matteo Yisconti ^ , pro-*** 
cura à Robert, pour dix ans, la souverainelé de cette ' 
)rUle. En 1319 , il se ren^ dans son comté de Pro- 
vence et y passa plus de tpialre ans , pour intriguer à 
la cour d'Avignon et affermir son crédit sur le pape. 
Belonraant en Italie an mois d'avril 1334, il relâcha 
à Gènes, et se fit confirmer la seigneurie de celte ville 
pour les dix annéès sntvantes. Les Florentins avaient 
laissé expirer, en 1521 , le pouvoir qu ils lui avaient 
accordé \ mais pressés à cette époque parla puissance 
de Gastruccio Castracane, seigneur de Lucques et de 
Pislorbiy cearépuMicains si jalonx de T^lité, qu'ils ne. 
pouvaient pas souffrir que les nobles de leur ville ^s- 
sent seulement part au gouvernement , déférèrent, lë 
janvier 1336, la sonverainetëpour dix ans à Char- fc» fit* 



nomme M-t^iieur 



les , duc de Calabre , fils unique de Robert ^. Cû ^'iof«ac«. 

• Voy. p. 120 At cte vol. « Voy. p. 35 et 76 de ce vol. 

* Yoj. p. 124 de ce \ol. 
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prince^ qui avait dëjà acquis une mauvaise n^putation 
par sa conduite en Sicile , où il avait fait la guerre , ne 
tarda pas à faire sentir aux Florentins la différence 
qui existe entre un maître et un monarque héréditaire. 
La mort les délivra, le 9 novembre 1328 y d'un prince 
qui n'avait songé qu'à ses plaisirs. 
Robert^ Grâce aux circonstances que nous avons racontées 

leur de Home. J. 

aiUeurs ^ , Robert échappa au danger dont il était me- 
nacé, en 1328, par l'arrivée de Louis de Bavière, 
comme quinze ans auparavant il avait évité celui 
d'une guerre avec Henri VII. Le principal soin de sa 
politique était de maintenir, pendant que les papes 
résidaient dans la ville d'Avignon , l'influence que lui 
donnait sa place de sénateur de Rome. Il rejfardait 
cette ville comme le vrai centre de sa puissance. Ce ne 
fut que sous le règne de Benoît XII , que Robert cessa 
d'être revêtu de la dignité sénatoriale. 
iim«r.e«<)n Lorsquc Robcrt eut perdu son fils unique, le duc 
drë , prince de Calabre, il s'écria : « La couronne est tombée de 
ma tête ; malheur à vous ! malheur à moi ! » Ces pa- 
roles furent prophétiques. Le duc de Calabre n'avait 
laissé qu'une fille unique , Jeanne , âgée de deux ans 5 
Marie , de Valois , son épouse ne lui survécut que de 
vingt--cinq jours 5 elle mourut, après avoir mis au 
monde une seconde princesse , qu'on nomma Ma- 
rie. Le destin avait réservé ces deux princesses à 
des malheurs peu communs. Jeanne était, d'après les 
lois du royaume, héritière du trône. Quand cette 
princesse, l'unique consolation de spn aïeul, parvint 
• Voj. vol. VIII, p. 17. 
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àl'âge mibiliey et qu'il ftit cpestton He lui donner un 
époux 9 Robert ne chobit pus un fils dePhllippey 
jéoce de Tacoite^ tes aevenz >• Soit qu'il fiât mécon- 
tent du caractère de ces princes , soit que sa cons- 
jcioioe le prestftt d6 rëpaver letoirt qh'il avût Cm! i k 
brandie aînt-e de sa maison , en la privant du trône de 
Naples, il çlioi^ity en iSSS, pour gmàxe ci anccesseur 
le fils cadet d'nn Mitre neveu» de Gkeilet-Bobert ^, roi 
d'Hongrie^ le prince André , âgé alors de s^t ans. Le 
pèœ FaaieDA hai-mènie i Naples , où oe prfàee^ qui 
avait quelques moia de moins que sa future épouse , 
&Kt Aevé 9 apKiès avoir été décoré du titre de duo de 
Gdabre» Son éducaliou rcussit fort mal, et RoLcrt 
^véent ai0e» lolig**tenip6 jiottr a apercevoir ^'U .a^était 
trmnpé dans son choix. Le jeune prince prétendait 
succéder^ non comme Tépoux de l^liéritière du trône » 
naii en vertu des dftwls de aon père, eotnme le «oi 
légitime ^pti avait été supplanté par un usurpateur. 
fi<(diM¥<qrrat que iOQ gendre intriguait pour ae fer*- 
ner un parti à la cour , fit prêter serment de fidélité 

à leamae* et ordoona oue le eonroncment d'An^ 

% • 

I 

* Pour rinteUigencc de ce qui vaittivre, ndus nonoioroiu iti 

hert^ prince ^ Tareate^ qui, en 1332 , •▼ait obteoa le dacfa^ d*AchaVe 

(Voy. vol.VI, p. 409) et des droits de sa mère,CatheriBe de ValoU, fille 
et héritière de Cal He ri ne de Courtenai^ portait le titre d*emperei]f 
^ GoiiitaDlino][>le; 2» Lùuit de Tarente; 3o thiiippe prince 
^ tWettftB qoi, par la snlte^ Arrogea antst le litre dVttpereuf. 

" C esl-à'dire un des peiiis-^s de Charles-Martel « itère aine de 
Robert, 



dxé Al diflSàrë jusrpi'i la Tingl-clenniiiie anaëe. 

Robert mourut àNaples, le 19 janvier 1343 , à l'âge 
de quAtre-TUigts m»f laissant une grande réputation 
de sagesse et de vertu. H aimait les lettres; la proleo- 
lion qu'il accorda à Pétrarque en fait foi. Lui-même 9 
prenant pour modèles Salomon , Marc-Âuféle, Basile 
le Macédonien , et d'autres empereurs de Constantin 
nople^ a écrit en vers italiens ou toscans , nn traité tnr 
les vertus morales^ sur le titre, il s'est nommé Robert, 
roi de Jérusalem, parce que son ambition fan fiiisatt 
désirer d'être comparé à Salomon » • Avec lui s'étei- 
gnit le lustre de la maison d'Anjou à Naples. 

Robert a rendn pluneuvs lois dont nous defona par- 
ler ici, parce qu'elles ont iàii époque dans la législa- 
tion napolitaine* 

Sous les règnes de Charles I/' et de Charles II, le 
clergé avait donné une grande extension à ses droits et 
privilèges. Il avait obtenu une exemption parfiiHe dea 
tribunaux du royaume pour toutes les causes civiles 
et criminelles; il ne reconnaissait pins la juridiclicm 
rojale que pour les causes purement féodales. L'im- 
punité avait produit les plus grands excès , et la nation 
était continuellement en butte aux exactions et aux 

violences de gens qui savaient se soustraire à l'autorité 
du roi. Pour remédier à ces désordres, Robert or- 
donna que dans toute affaire d'injure et de violence , 
les magistrats , sans distinction de personne , procède*» 

raient sommairement et sur Févidence et la notoriété 

* Le tfaîlë de Robert a M poUié soas ce tîlfe à RcNiie, en I6i2, 

par le comle Frédéric UbaMinL 
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des fiûts* Néanmoins il ne publia pas oette ordon- 
nance en fonne d'an édit gteéral; il lui donna celle 
d'une lettre patente qui n'autorisait la procédure som- 
maire que dans des cas paiticolierB et par privilège 
spécial I ou en guise de conservatoire que les juges 
recevaient par antorisation ou c<mimission spéciale 
(lu monarque. Telle est Torigine de ce que dans le 
rogramne de Naples on a appelé les conasmilo jr^s ; 
parce que ces commiâ&ions t'iaient accordées en faveur 
de ceux ipn védamaient la protection royale contre 
quelque vexation qu'ils éprouvaient. 

Les quatre leOres arbiiraires publiées par le i^oi|^^4|j^ 
Robert, ne sont pas moins câèbres qae ses eonscrva- ''"^ 
toires. Ce sont des rescrits adressés aux juges du 
r o y aum e, par lesquels le roi leur accorde certains pou- 
voirs extraordinaires pour un temps qu'il dépendait de 
sa pkine volonté de limiter. La première leUjre leor 
stfrilmait le droit de procéder d'office et sans accusa- 

, tion préalable, dans les crimes pour lesquels la loi a 
prescrit la peine de mort ou de mutilation , ainsi cpie 
dans les causes d'injures fiâtes aux personnes ecclésia»- 
ticpiQB, an veuves et aux orphdins, aussi bien qae 
dans les cas d'assassinats où il ne se présentait pas de 
partie plaignante. La seconde lettre donnait le droit 
de procéder arbitrairement, sommairement et sans 

. s astreindre aux formes ordinaires, contre les bandes 
de ▼olenrs et d'assassins qui infestaient les rues et les 
banlieues de Naples et de Puzzuoli ; la troisième in- 
vestissait les juges du droit de procéder de la même 

manière, par torture et tous les jours, sans excepter 
« 

II 
I 
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le dimanche de Pâipies , contre des bandits Aotoiie^ 
qu'ils eussent exercé leur industrieiurles grandes nmtd 
ou dans les rues, ou dans les maisons. La c[iiatrièni| 
de ces lettres autorise les juges en oertiim caa 9 à com 
muer en amendes ku bénéfice du fisc royal , les peiu^ 
afflictiYes, etenetbprtftbiinemein, les amendes pécu| 
niaires. 1 
A l'époque de Robert, les barons dii royame u 
jouissaient pas encore de la juridiction criminelle; i^ 
n'obtimient cette {urélrogativei éniineiiite que dan» la sej 
conde moitié du quinzième siècle *, toutefois quand h 
woi le jugeait à propos, il.lea inveatissait àef fpuitx\ 
lettm. avbîtraures } cettè foniidiité leur ateordâit Ifan^ 
iorité nécessaire pour maintenir la tranquillité .publi-' 
que dans leurs fiefii^ sens axroir i>e8oiii ide jraoonrir i 
rinlervenlion des j[Uges ordinaires* Ce privil^e ieui 
'iâonniit mémè un ponroir plus grataid «jfw ecliii dq 
juges, puisqu' ils Tob tenaient non à temps , main d an^ 
manière irrévocahla; » t 
BMwtid'A» SôttB Robert, un eélèbre juriscbiMiike. dit nmn 
d'André d'Isemia, recueillit ^ sous le titre de droà^ 
impérimi»t^wdei.l}eA oedUmnantoea eonoenànftles 
nances du royaume de Naplefl, pour servir deljias&puxj 
jugmacnâ dttiiibmriâdeUoAam6^4om^^ 
posé du lieutenant, du grand cbainbeUan ëtde quel- 
qhas aascBnttrs {/nagùiti .rtUiomàl^i màkfm def| 
«émptes ) . André fut lui-ih6me iln de *fes j ugçs , et par 
la suite président du tribunal* Son recueil, quoique 
rédigé dl'autorité privée , efti une des soi|reefc de k ju^ 
mprudeaoe i^politaine ; le» diveraes i^nirilmtiooSi 



publiques usitées dans le royaume de Naples y sont 
râpprt(^es som les dénommatioiu suivantes : Jjâs 
fisndki^ fe^riy agarUj mûia, picis^ êMehm pon^ 
ieraturcB^ menâurcUiénBjriœ de novoy seiœ , cambiiy 
mbsrWf imchriœ ei ddandfWj bucoerhe, imbar^ 
caturœ^ sepiy portm et pùcariœ^ decini, baUatarum, 
pumbkBëm reficœ ifiarsunt, stqMmUfmolmdini 
tl police (ces quatre dans la Fouille seulement) , 
hdlae auripuOia, Ugnandrmn (ces deux denuevs 
imt oerti&ies provinces senl^nent). 

L'inteur de oe recueil, mort en 1353 , a laissé quel- 
ques atlm cavnùges îadt impturtaiis, tels q«e des 
commentaires sur les fiefs ^ que l'historien Giannone, 
jBnseonsidte hti-mADote, qualifie d'incorapataldes; ét 
^es remarques sur les Qonstitulions du royaume. Il 
porte ks surnoms de Prinoèdés EevdisM, d'Évangé^ 
fcte (Mal , ô^exceUm juria docLor, utriusque juria 
rnonarcha. 

Jeanne qui succéda à Robert, son père, n'âvalït 
sei^ ans, et son époux André était plus jeune de 
f>dip€» hhHs* h nVxbtsst pai ek Europe i ^te 

9^<Jtte de cour plus él^ante que celle de Naples. Le 
jeune couple était entouré de princes et de princesses 
Mkntes de jeunesse et de beauté. On y voyait outre 
^^me^ trds attires teûies ou impératrices : la réiiîe- 
"ïère&ûicîe de Majorque qui, d'après lés Intentions 
^^Kobert, devait maintenir Tordre et la déceuoé 

' ^i^^ré observe <|ue cet impôt ne te paie qu*4 îiapks , ei points 
^ltt«iampi0Tiiicei^. 
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parmi cette jeunesse; Catherine impératrice d 
Constaiitinople , veuve de Philippe, prince de TartMil 
et d'Achaïe ^ ; Marguerite de Tarente^ fille de Phi 
lippe et de Catherine , reine douairière d'Ecosse ^ 
Mi^s il y avait une autre princesse qui les surpassai 
toutes en beauté ; c'était Marie , sœur de Jeanne , se 
erètement mariée à son cousinCharles, duc de Duras -* 
Enfin on y voyait une sixième princesse , Agnès di 
' Périgordy douairière de Duras et mère deCharlesi 
Les princes de Naples étaient les trots fils de Pbilippi 

, de Tarente ^, savoir Robert > prince de Ta rente e1 

d'Achaïe, se disant • empereur de Conitantinople^ 
Louis et Philippe II } et trois fils de Jean duc de Duras, 
Charles, Louis, comte de Grariha, et Robert qu'oq 
nommait prince de laMorée. Au milieu de cette jeu- 
nesse voluptueuse et livrée i l'intrigue, il aurait £dii| 
un monarque respectable par son Age et son caractère^ 
mais il n'y avait qu'une jeune princesse belle et avid^ 

^^ ^J^ de plaisir, dcmt le eceur était ouvert à la séductioD. 

Trop légère pour se laisser guider par les avis de per- 
aonnet expérimentées, Jeanne d^oûta Ipromptement 

A Fille de Charles de Valois. 
* Fvère du roi Robert. 
. ' Veove de Robert RetUeal. 

^ Charles y duc de Duras, ctoit fils de Jean, un des fàls du roi 
Cbarlef II* Ce Jeen portait d*ahord le titre de comte de Gravioa; 
c*eitU même qni^ ajanl épousé Malhîlde de Hainaut^ bérîtièfc 
d*Acha¥e, troqua, en 1332, cette principauté contre le dudié ik 
Duras (Voy. vol. VI, p. 40^). Agnès de Pérîgord avait elc la second» 
épouse <le Jean* 

^ Voy. p. de ce vol. 
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son aïeule qui, avant Texpiration de l'année, alla ren- 
fermer dans un oouYent ses cba^prins et ses pressenti- 
mens. Au milieu de cette cour polie et corrompue , 
André avait conservé la rudesse de sa nation ; il mé- 
prisait les mœurs et les usages des Napolitains. Or- 
gueilleux et emporté, il ne supportait aucune contra- 
riété. Ce qui l'indignait au dernier point, c'était 
(^u'epoux d'une xeine, il fût condamné à ne porter,' 
dant quelques années encore, que le titre de duc 
de Calàbre. Il négociait secrètement avec la cour de 
Rome une autorisation d'être couronné avant le temps 
fixé por le feu roi, et pins d'une (bis, dans sa mau- 
vaise humeur , on lui entendit proférer des menaces 
contre ceux qui s'opposaient à ses vues. 

La cour de Naples se partageait entre deux partis : 
Fun nommé liongrais et le parti des princes du sang. cbibraT^"^ 
Comme la reine, livrée à des amusemens frivoles , avait 
horreor des afiaires, le parti bongrais prit le dessus, 
en s'emparant du gouvernement. Il était dirigé par un 
mauvab moine, le frère Robert \ l'impératriee Cathe- 
rine était k la tète du parti des princes. Pétrarque , 
envoyé à cette époque à Naples par le pape Clément VI, 
(ait la description suivante de cette cour : « Il ne règne 
ici ni foi, ni vérité, ni conscience. Une bùte qui 
marche nu-pieds et nu-tète, qui est couverte de 
haillons à travers desquels on Voit sa peau, rejette avec 
dédain .toutes les requêtes des sujets : un envoyé du 
pape ne paraît rien à cet hypocrite. Son orgueil s'ap- 
puie sur les trésors qu'il a ramassés, et son avidité se 
couvre de TÊlemens déchirés. On l'appelle Robert. Je 
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suis tente? de croire que la moelle des cadavres hu-i 
mains peut produire des serpeus, puisque ce basilique! 
est sorti du tombeau du roi Robert. Cet impie Denjs, 
cet Agathocle , ce Phalaris gouverne la cour de Na pies; 
mais ce nouveau tyran ne porte ni couronne, ni 
pourpre, ni soie; il se couvre à peine d'un mantcati 
sale et déguenillé. S'il marche courbé, c'est par hypo-" 
Crisie et non par faiblesse d'âge; mais son orgueil 
commande à la cour de deux reines, il opprime les 
pauvres, il foule aux pieds la justice, il ne respecld 
aucune loi divine ni humaine. Nouveau Palinure, il 
est assis au gouvernail d'un grand vaisseau, qui nef 
tardera pas de périr, parce que les matelots ne valent 
pas mieux que le pilote » i 
L'impératrice Catherine, à la tête de la faction op-" 
posée, remplit la cour et la famille royale d'intrigues! 
et de discorde. Pour brouiller André avec son épouscyi 
on lui inspira de la jalousie; il soupçonnait Jeanne* 
d'une intrigue criminelle avec son cousin, Louis dei 
Tarente. Ce soupçon n'était pas sans fondement, et 
^impératrice , mère de Louis, qui donnait l'exemple 
de la galanterie, favorisait l'intrigue de son fils. Crai- 
gnant l'influence d'Agnès de Périgord sur la princesse 
Marie, sa bru, et, par cette sœur de la reine, sur 
Jeanne elle-même, Catherine la fit empoisonner. 
Elisabeth de Pologne, reine douairière d'Hongrie, mere 
d'André, vint à Naples pour mettre la paix dans la 

' Ce passage peut en mérac temps servir d'exemple de ce style af- 
fecte que, du temps do Pétrarque, on admirait comme gracieux et 
éle'ganL 
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iîàiuille royale. Sa présence retint les factions ; la jeune 
Kide^è cottduisit am retenu et déoenee, et appuya 
à Avignon les sollicitations de son iSpoux pour obtenir 
Upemiisaioix d^étre couronné. Cependant ses dérègle- 
BMDs ne purent éckapper à roeîl pénétrant dTmie belle- 
mère; Elisabeth, qui ne s'aveuglait pas non plus sur 
ieidé&iits de «on fils» et qui peut-être présageait son 
malheureux sort, voulait Vemmener en Hongrie. Les 
Caiales larmes de Jeanne la décidèrent enfin â repartir 
Mttle, après avoir eonfié André à la direction d'un 
lieiUard estimable , le comte de Montescaglioso. 
t^déiient VI donna ^ en 1344 » son consentement 
couronnement d'Ândré » pourvu que ce prince ne 
prétendît pas ensuite avoir rcçn par cette oérémonte 
({uelque droit à la couronne. Il cassa en môme temps 
k testament du roi Edbcrt et établit pour la oourcmne 
napolitaine Pordre de succession mixte, d'après le- 
quel les femmes sont exclues par les mâles du môme 
degré, et les eollatéraux éloignés par cen d'an degré ^ 
rapproché. La reine Jeanne ayant juré toutes les con- 
ditions eaigées par le pape, cetuiHsi l'autorisa k prendre 
les rênes du gouvernement d'une manière indépen- 
dsnte du conseil de régence que son père lui avait 

^ Une imprudence d'André , pour ne pas nous servir ^Ai>»asMMi 
1 «à teflne plus fort , accéléra la catastrophe qui 
irmc le prcMnier acte de la tragédie dont Naples fut 
t jU»é4tr^« Sur la bannière destinée à la cérémonie de 
»on cojuronnement , yVndré fit peindre au-dessus de 
Ks armoiries, le billot et la hache, instrumens du 
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supplice qu'il préparait à ses adversaires ». Une cou 
juration se forma contre ce prince ; le comte Artu 
aio , fils naturel du roi Robert ^ et Philippine la Gata^ 
naisCy confidente de la reine, en étaient les chefii 
Jeanne, entraînée par sa passion pour Louis deTarentii 
cédant aux suggestions de ses alentours , consentit ai 
crime afireùx qu'on lui proposait. EUe conduisit so^ 
mari dans un lieu solitaire, au couvent de St.-Pierr 
de Morone proche d'Âverse* Dans la nuit du 18 sepj 
tembre 1545 , Ândrë étant au lit auprès delà reine^ 
fut appelé dans une pièce voisine sous le prétexte d'ui 
courrier arrivé de Naples , porteur d'une lettre 
moine Robert. Jeanne eut un moment de remords 
élte essaya de retenir son époux, mais il s'arracha ài 
SCS bras pour tomber entre les mains des assassin: 
apostés. Comme on croyait qu'un anneau qu'il tenait 
de sa mère était une amulette qui le préservait de U 
mort par le fer ou le poison , on lui passa une corde 
'autour du cou, et on le poussa hors d'une fienétre. La 
complices des assassins qui attendaient dans le jardin^ 
le tirèrent par les pieds et achevèrent de Fctrangler. 

* L*auteur , dcveuu sceptique tant par les mensonges (jue, i\ani 
des temps «U troubles^ il « va débiter à Tesprit de parti, et que le cré^ 
dalitém loujoors «ccneilliti que per les fiuiisef interprételtons que le 
^ mf^chancetc et la prévention donnent à des actions innocentes , œ 

peut s*enipécher de douter de Tcxaclitude de mille faits ^iie les Im-* 
lorient rapportent. Qui taiti par exemple, si ce qu*on a pris poor on 
billot el une hacher n'ëtait pat quelque emblème hëraldiqtae ? A qni 
André a-t-îl donné TespHeation de ces emblèmei? Est-il prabible 
qu'il ait divulgué ainsi ses intentions secrètes? ^ 

/ 
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On peut ae repréieiiter lliomot qœ oet attentat 

inspira à tous ceux qui n'y avaient pas eu de part* 
D'un côté, Robert de Tarente, onde de la reine, et 
deFantre, Charles die Duras, Mm bean-frire, ainsi ^ 
que Jeanne et MU amant j se préparèrent à la guerre 
civile* Le pape cbargea Bertrand de Baux (Balzo) , 
grand justicier du royaume ^ , de faire le procès aux 
coupables et de les punir, sans respect pour les digni- 
tés humaines. Jeanne ne put les sauver des mains de 
la justtpe V elle fut obligée de voir sa confidente , ses 
amis , appliqués à la torture , et menés au supplice^. 
Charles de Duras avait déclaré que le grand justicier 
pourrait compter sur sa protection dans Fexercice de 
sa charge. 

La coupable reine écrivit à Louis le Grand , roi 

d'Hongrie, frère de son mari, pour se «justifier du 
<aime dont la voix publique l'accusait. Voici la ré-» 
ponse qu'elle reçut : « Jeanne ! les désordres de ta vie 
passée, Tambitiou qui t'a fait usurper le pouvoir royale 
ta négligence a punir, et tes excuses subséquentes, 
prouvent que tu as c^té complice de la mort de ton 
époux. Personne n'échappera à la vindicte divine et 
humaine pour un crime si afi'reux. » Le roi d'Hongrie 
demanda que le pape le mit en possession du royaume 
de Naples , dont Jeanne s^était rendue indigne. Il 
exigea aussi que le prince Charles- Martel dont elle 
était accoudiée quelques mois après la mort d'Ândré, • 

* Nommë par la suite duc d'Andrîa. 

• Gasso de Dînissiaco, comte de TerlUzi; Robert de Ca'«no« 

comte d*j£voli et grand sénéchal , et plusieurs aulies. 

X. 13 
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fut remis à sou aïeule Elisabeth ^ pour être élevé à la 
^ur d'Hqiigrîe. I4QIMS le Grand ne se bania pas à ce» 
démarches "pacifiques ; il se pr('para à venger y les ar^ 
mea à la ma\Uy uu c^rUuc iuoui dm» lo» faites euro- 
^ pëens. 

reino Le uaue qui craignait rinterveutiçai du roi d'Hon- 

».•^»ou^e Louis de^ ** * 

rmu^isM. grie, employa inutilement toutes aortea oe moyens 

pour le faire rester en Hongrie. Des occupations, dont 
' nom parlerons ailleurs ^ retinrent effeçtivement ce 
prince jusqu^en noyembre 1547. En attendant ^ la 
reine Jeanne , ue pouvant plus maîtriser sa passion 
pour le plus beau prince de sa cottr» avait ëpousë, le 
^0 août 15^6| son cousin^ Louis de Tareute , avouant 
ainsi publicpiement sa complicité du meurtied*Aadr& 
«ftjpéiuiMrde Louis le Grand arriva par Udine, Padoue, Vérone 
à Nai»ies,i347. ^ Bologne.. A Fuligno ^ un l^at du pape se préaeata 
pour lui défendre de continuer sa route , parce que 
les coupables avaient déjà reçu leur punition , et que 
les droits qu'il pourrait piétendre au royaume de Na- 
ples, devaient être discutes au tribunal du seigneur 
suzerain , le pape. 4i AJles dire à noire saint père 9 ré- 
pondit Louis y que plus de deux cents coupables de- 
' meurent encore impunis dans ce royanme qui m'ap-< 
partient par droit de succession. Avec l'aide de Dieu, 
je compte bientdt y iaire meilleure justice. Lorsque 
j'aurai mis la couronne sur ma tête, je ne refuseimi point 
à l'Eglise rbommage et le tribut que je lui dois. Si 
vous m'excommuniez cependant y j'en appellerai à 
Dieu de votre sentence ; il est plus grand que le pape> 
et il connaît la justice de ma cause* » 



/ 
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Loais le Gtand iVriTa, le 11 Janvier ISéS, àBéné^ 
Tent, et le 15 la reine Jeanne, âgëe alors de vingt- 
deux anêp se voyant abandonnée par les barous, a'em- 
barqua pour la Provence. Les prinoes de Tarante , à 
Tesception de Louis , qui avait suivi son épouse ^ » et 
kl priaoes de la branche de Dnrat^ , allèrent an-de* 
vant du roi d'Hongrie^ jusqu'à Averse, conduisant 
afec eux le petit Cbarlea^Martel. Louis fit, sans au- 
ene ferme de procès , trancher la tète â Charles de fka^y ^ u*^ 
Duras , à la même place où André avait péri par son ihum. 
ccdre, caria oomplieiUf de ce prince était prouvée par 
sa propre écriture. Ayant ensuite fait son entrée à 
Niples , le 24 janvier» le roi d'Hongrie fit condam- 
ner à mort beaucoup de personnes accusées d'avoir eu 
part à la conspiration contre son frère ^ et envoya 
Charles-Martd et les autres princes en Hongrie. Après 
avoir pris tranquillement possession de tout le 
royaume , il entama des négociations avec la cour 
d'Avignon j pour être reconnu roi de Naples ^ mais 
le pape rqeta sa demande. Gmime il avait congédié 
une partie des troupes mercenaires avec lesquelles il 
était arrivé en Italie ^ que la grande peste qui désolait 
à cette époque toute l'Europe , avait fiiit périr beau- 
coup de Hongrais^ et que les survivans désiraient re- 
tourner dans leur pays , il confia la régence à Etienne 
Laszk^ fils du vayvod de Transilvanie, et le comman- son raiourMi 
dément des châteaux de N.ple. k un ba»m allemand , 



* Ainsi remperaur Robert «t Philippe , son frftre. 

* Cbarlef 9 Louis cl Robert , les Irois fils <le Jean. 
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Gonfad *Wol£ ou -Wolfart ^ ( nom -que les Italiens 

oui Iradull par Lupo, et les Français estropié en Guil- 
ford.)y s'embarqua vers la £ui de mai 1318, à ^ar«- 
Ictle, et r(«toama en Hongrie, 
vvixf .i am- La rciue Jeauuq « df^barquée à J^ice, avait continue 

flmm au pape , * ' " * , ^ 

sa toute jusqu'à Mx^ où les Etats *dè Provence, alar- 

i^cs d'un bruit, qui accusait cette princesse de 
vouloir vendre, le comté à Jean» duc de Ncnmuui- 

cKe, fiJs de Philippe de Valois, la tinrent dans nne 
espèce de captivité, jusqu'à ce qu'à la demande du 
])ap(î , elle obtint la permission de se rendre à Avi- 
gnon y oïl Lou^ de Ta rente était arrivé par une - autre 
route* Les preuves par IcsqiieDes, devant \c pape et les 
cardinaux réunis en consistoire, elle se justifia du 
crime qui lui était imputé, parurent si complètes, que 
son innocence fut reconnue. Le besoin tFargent 
qu'elle éprouvait , lengagoa a vendre , le 9 juin 1348, 
au pape , la ville d* Avignon , pour une somme de 
80,000 florins d'or^ Cette viUe, traversée par la Du- 
rance, avait anciennement appartenu par moitié aux 
comtes de Forcalquier et aux comtes de Toulouse 
La moitié des comtes de Forcalquier avait pas!té aosc 
comtes de Provence, à Textinction des premiers, eu 
1206 ^ $ lautre moitié avait été réunie à la Fraace , en 
1275 , avec le comté de Toulouse ^, et cédée à Ch ir- 
les II , roi de Naples, comte de Provence, en 1290 ^ , 
pour faire partie de l'indemnité qu'il reçut pour le 

« Voj . p. 66. • Voy. vol. IV, pag. 73 ; V, p. 588. 

* Voy. vol. IV, p. 258, où le millésime est faux; vol. V, p. 

* Voy. vol. V , p. 154. 5 Voy. vol, V , p. 158. 
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Maine et le Poitou. Les papes ctaieuty depuis 1273 , 
maîtres du comtat Venaissiii ^ ; ils rf^sidaient d[q>uis 
1509 à Avignon'^ : on sent combicMi ils cicvaiciil dt'si- 
Tcr la souYeraînetë d'une Tiile qui éudt devenue leur 
(îonu uiY* fiabilucllc. Mais le dmil d'alic'ner Avignon 
fat contesté à la reine Jeanne, et jicndant neuf ans, 
leshal>itam de cette ville, ([iiî avak un régime muni- 
cipal j reiuscrent de recounaitre le pape comme leur 
souverain. 

Avec l'argent que lui valut la vente d'Avignon , ^^JJJîVitï». 
fcanne loua des galères génoises, s*cnibarcpia avec 
son epoox, Louis de Tareule, et reloiirna dans son 
rojaume, où die lut reçue anx acclamations gâicVa-^ 
les. Les Hongraki \se maintinrent dans quelques villes 
seulement. Cependant la guerre continua entre les^ 
deux parties^ et, en 1350, le roi dHongrie passa la 
mer Adriatique, avec 10,000 hommes de eavalcrie, 
que la rrine Jeanne ne put empêcher de débarqner. 
Ils -s'emparèrent de tout le rojaume, excepté (ja(He, 
OÙ ae retirèrent Jeanne et son t'poux; mais comme 
c'était des troupes féodales qui servaient sans solde , 
dles demandèrent à pouvoir s'en retourner aussitôt 
quele temps de leur service serait expiré. A la demandé 
(lu pape, Louis le Grand consentit à une trêve qui 
devait durer jusqii'ah mois d'avril 1561 , anx condi- 
lions suivantes : chaque ],>artie restera en possession 
de ce qu'elle a; le roi d'Hongrie aussi 1>ien que la reine 
•Jeanne et Louis de Tarente , sortiront du royaume; 
les cardinaux délégués pour prononcer sur la culpa- 
• Voy. vol. V , p 154 » Voy. vol. VII, p. 73. 
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bîlîlé de Jeanne , parachèveront le procès 5 si elle est 
trouvée coupable, le pape conférera le royaume au roi 
dHongrie y si elle est acquittée, le roi d'Hongrie lui re- 
mettra toutes les places qu'il tient , et recevra 500,000 
florins d*or, pour indemnité des frais de la guerre. 
Après la signature de ce traité, Louis le Grand s'en 
retourna en Hongrie et donna la liberté aux princes 
captifs. Le fils de la reine Jeanne y était mort. 
8entene« qnî H était très-difEcilc DOur le pape de prononcer 

prooooce que I« 1 1 1 J. 

meuitra d yia- Jaus l'affaire de la reine. La politique de la coiu: de 

dre nf ^ut elre ± i. 

t«Ptti««jtaxme. Rgme permettait pas d'accepter pour voisin et de 
reconnaître pour roi des Deux-Siciles un monarque 
aussi puissant que le roi d'Hongrie , et le souvercun 
pontife ne pouvait, sans faire tort à son caractère, dé- 
clarer l'innocence de Jeanne , par une sentence pré- 
cédée d'ime enquête régulière. Dans cet embarras on 
imagina un expédient. La reine prouva par témoins 
qu'un sortilège avait détruit en elle l'attacliement 
qu'elle avait eu pour son mari , et effacé le sentiment 
de son devoir. Sur ce fondement les cardinaux pro- 
noncèrent que le fait du meurtre ne pouvait point lui 
être imputé et l'acquittèrent solennellement. Après 
' une sentence si singulière , Louis le Grand , dégoûté 
Paixde t352 dcfi affaircs de Naples, consentit, en 1552, à conclure 

Grand. la paix. Il renonça même à l'indemnité de guerre que 
la reine lui devait , déclarant qu'il n'était pas venu à 
Naples dans des vues intéressées. 
T^uU de T«- Le 2 7 m ai 1 3 5 1 , la reine Jeanne fit son entrée à Naples, 

rentt coregcnt ' * ' 

1319-130?.' époux Louis de Ihrenie , fut couronné, à con- 

dition toutefois qu'il ne prétendrait pas avoir obtenu 
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pur celle formalité un droit au royaume. En cofuDuv- 
montioii de eet beitnmx rtiovir, Loui» de Tarento 

fooda , eu 1562 , P ordre nUUiaire du S. Esprit ou 
jiuiedémr , dont ka «lanbm juraient un par&it dé- 

▼anemenl pour la porsoiinc du roi. Ih iravuieiil pus 

de Goatume particulier ^ feulement tona las Tendredis 
ik porlaienl une toque de soie blanche sans or, ni ar« 
gmt, ai perles ) mais ornée d'un double nœud d'une 
oodcttr qndccNupie avfo ces m^a t Se Dieu plaist. lia 
}>ortaieut tous les jours ce nceud sur une partie qncl- 
cooqne de lausa habila^ Loaiqu'mi dea chmlim^itf 

trouvant dans une Lalaille, avait blesse un ennemi ou 
reçu Ittî-inteie une blessure, il portait oe naend dé- 
noué jusqu'à ce quHl «èt été m S. Sépulere ; alors il 
le nouait de nouveau et j ajoutait une petite Uaninie 
pour aignifieria Tenue du S* Esprit avee ces niOts t U 
S'pleuà Dieu. Cet ordre tomba bientôt (;n désuétude; 
mais il en esl question sur plusieurs Umbeauxde Mir 

pies où il est sîuiplenient nommé Ordre du Nœud* 
Louia ne put rétablir la tranquillité dans le pays , 
m rédnke les barons i Pdl>éissance, ni réprimer les 
(actionâ qui déchiraient le royaume. La princesse Ma* 
rie, acBur de la reine f osa imiter Thorrible eieropfe 
que son ainée lui avait donné. Après rext-cution de 
Charles Duras y Mm épous ^ le grand amiral Kenauld 
de Baux Tavait enlevée du chAteau de TCKuf et forcéè 
de donner samainàAobert, son iils^ mais ce dernier 
élail tombé au pouvoir de Louis deTarente , pendant 
«an séjour à Gaëte \ on lavait de là transporté à Na- 
pies j on Fy tenait reniermé dans une pièce du cbâteau 
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OÙ résidait la reine et le roi. Profitant d'une absence 
des souverains, Marie fit couper, eh sa présence 9 In 
téte à Kobcrt de !^aux et jeter sou cadavre dans la 
mer. Elle ëponsa cpielque temps après Philippe de 
Tarente , frère cadet du roi. 

Quelques barons mëcontens appelèrent, en 1554 ^ 
dans le royaume une de ces bandes ou compagnies 
d'ayenturiers et de gens faisant de la guerre un mëlier, 
et vendant leurs bras à qui voulait les payer, qiiî, de- 
puis l'année 1354 environ, s'étaient formées en Italie. 
Celle qui arriva dans le rpyaume deNaples étaft la com*- 
pagnie du comte de LaAdo 1 . Elle y commit les plus 
granda excès sans que le roi pût réprimerson hisolence; 
il fut obligé finalement d'acheter sa relraitc par une 
grande somme d'argent. 

Louis de Tarenle mourut, le 26 mai 1362, à l'âge 
de quarante-deux ans , ne laissant pas d'eiijifans légi- 
times. C'était un prince sans moyens , sans caractère ^ 
léger , incoustant et excessivement vaniteux. 
I •« . Le j our même où Louis de Tarente , roi titulaire de 
c|uM nT, roj Naples • mourut , Jayme d Ara£;on , roi titulaire de 
|on^.i«, 1362- Majorque, échappa de la prison de Barcelonne où 
Pierre IV, roi d'Aragon, le tenait depuis 13 IS^. Ce fut 
à ce prince fiigitif que Jeanne , âgée alors de trente-six 
ans, donna sa main, le 14 décembre 1562, A condition 
qu'il ne prendrait pas le titre de roi de Sicile , et ne se 
mêlerait d'aucune manière dsrns les affaires du gou- 
vernement ; mais celte dépendance ne plut pas à Jac- 
ques ) il quitta bientôt son épouse , pour essayer de 

I Voy. vol. IX, ji. 33f, 340, X, 111. » Voy. vol. IX, p. 233* 
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reconquérir 8011 royaume de Majorque. Servant dtxm 

les armées de Pierre le Cruel , roi de Castille, il fut 
lait prisonaier eu 1367 , par Henri de Traitamare f 
racheté par la reine son épouse, et rappelé iNaples. 
Il n'y fit qu'un court séjour et mourut, eu 1375, sans 
laisser d'eo&ns. 

Cependant Jeanne approchait de sa cin(£uantiéme 
année, et Tinoertitude qui r^;nait sur la succession , 
donna un noiiTel aliment aux factions. Marie, sa sœur, 
après avoir épousé en troisièmes noces Philippe de Ta- 
rente^ était morte, en 1566, sans postérité. Toute la 
branche de Tarente qui avait été si nombreuse et si 
brillante an moment de la mort du roi Robert , a'étaift 
éteinte : le seul indiv idu qui restait de la postérité de 
Philippe prinoe d'Âchaïe et de Tarents et em- 
pereur -titulaire de ConstantiBople, était Jacipiea de 
Baux , fils de Marguerite de Tarente et de Fran- 
çois de Baux, duc d'Aodria, que cette douairière d'É** 
cosse avait épousé en secondes noces De la branche 
de Duras il n'existait que trois filles de Charles de 
Duras décapité en 1548^, et un fils de Louis, comte do 
Gravina, son frère. Ce fils, nommé Charles, avait 
pris y en 1363, le titre de duo Duras. La saoeession 

a 

^ Jacques de Baux succéda à Pbilif^e Il,fon oqcLb^ dans 1* pria*" 
dpaotë de Tarento et U vein liire d'enpereor 4e CoïKanrineple. 
* Sevoir Jeanne , tfponfe cTnn comle de Beeumanb-le^Bogerf et 

ensuite du comte d*Eu , fils de Jean, lens Terre , comte d* Artois; 
Agnè^y époiue de Caoc dcUa Scala, prince de Véroo«| et ensuite dfi 
VtmptntÊf Jseqnee de Baox^ éeni il vient à*éUù yettinn ; et Mai*- 
puérile. 
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devait par conséquent passer à la branche de Duras 
en supposant toutefois que la branche d'Hongrie J'ai 
née de toutes, y renonçât t ce qui n'était pas vraisenj 
iwTtcwi^»'^^'^^* La reine Jeanne desthmit le trftnei MargueritI 
Jj^"';jf,*;^*^la plus jeune des trois filles du premier duc de Dura 
SSI* qu'elle déclara son héritière , et qu'elle maria au jeinl 
Charles duc de Duras , le seul prince descendcint i 
Charles I.*^ d'Anjoo, qui existât encore outre Louj 
le Gnnd, roi cFHongrîe. Le duc de Duras, cpi, cpiol 
qu'élevé dans le pays , était entré au service du n 
d^Hongrîe , y Mounui encoié «près son mariage. ] 
avait (juelque espérance de monter un jour sur le trôû 
de S. Etienne et de réunir snrisa téte la eonronne aii 
gélique et celle de Naples. ' 
Cependant, après la mort de Jacques de Majorque 
BilT/Jck Gru- 1* Jeanne se laissa persuader qn'iHe j)Ottrr»i 
' encore avoir des héritiers. Elle choisit en conscqueuc} 
un quiftrièate épotoc dans la personne d'Otton j doi 
de Brunswick-Grubenhagen, qui s'était fait une répu< 
tation de valeur et d'expérience dans les gneirres d| 
France et d'Italie ^ . Le mariage eut lieu en 1576. Ot- 

. t Eb ttianl kf cbMaii|iiu Im I'^cSmu à» êtMe ëpoque , oilmI lesQ 
de croire qu'un Hœuptlin^ de cette nation balança dans le cœur<N 
la reine rattachement qu'elle avait pour le duc de Brunswick* Occo 
them Brœk , fiU «taë da Ken» , chef du Brocknerlaad ca Oé-^ 
frise , éuûl an «emoe de*Jeaaiia , lorsque la mort im aon pive le ripJ 
pela an château cVOldeborg. La reîne ne le laissa pas partir; maillé 
aœars , Elbrig et Doda , se mirent en route pour le cherdier, et ms 
pvësentèftm dèvMit Jcimio dam U fkie belle para» àboiMw. i^i^ 
leur dit qa'elle ne pouvait Uiiier partir lear frère ; mab quand elk^ 
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toB roMiiçft an tltro de roi , te contentant de porteir 

œlui de la principauté de Tarente que la reine lui coa- 
&tà* U raidit d'utilei aervices k aon épofoae, sans pou- 
Toir la préserver des désastres par lesquels elle dut ex- 
pier les iauleB de sa jeimesBe* 

Unprâat napoKtain arait M êA pape, en 1578, hoîîtr^7u An. 
sous le uom d'Urbain VI Les dispositions trés-hai- «mm i« 
aeiisea qoe, par des raisons qm sont ineonniies, ce 



pontife montra envers Jeanne et son époux , engagé- 
itnt la rrâie à se déclarer pour CSlément VU, qu'une 
prtie des cardinaux opposa à Urbain. Ce fut là To- 
ligme dn grand schisme d'Occident ^ dctit noua 
irons parlé, et de troubles très -sérieux dans le 
soyavaaae de Naples» Une émeute du peuple de la ca-^ 
pitale «{ai tenait pour Urbain VI^ força, en 1379 f 
Clément VII ^ qui y avait établi sa ri^sidence , à s'em- 

Urqner peur atter k Avignon* Urbain VI a'aban*» 

donna alors à son ressentiment contre Jeanne , qu'il 
yriwnmwnia en 13Ô0* U était stimulé i cette démar»* 

lui annoDcèreiit qa*0€eo ëlait fiaocë à une îeone Fntonne , elle fut 
émm et p&lk {als ée Xlfniffùtne doi hôitdèf is ie ster dmjt^gtiffor^ 
éen^ muiheftsiêk ikir ffe/aiv&^deH^ dît BsirntaA). Occo ob- 
liot »oD congé , fut feit chevalier et reçut de ricbej prêtent. La reine 
4tm»adm aas 4sibs éamee comami Isiir £ràt% «•'n^^nait àêm isa 
faja ; elks cépondîrent «fà*9n I4 nommall Sajfng^ cW-à-éira jenna 
teigneur y damotaeaii* La raine fit frapper ima monnaie <l*or an ton 
iionneur qui circula sous ie nom de Hoyn Occo {bajocho), Au- 
aa» lûalonaB italSaa « i|iia aooa Mcbiom « aa rapporta catia anae- 
4ala ; aanii nul aiotif aa peut engager à la révoi)dar aa doota* Ca 
^ ast dît de U monnaie pent proyenir d'un malentendu. 
« Voj. vol. VI» p. 129, et vol. VU , p. 126. 
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che par Jacffue» fie Baitt , fluc cVAtirtria , ci. «n!]>eronr 
titulaire de Coiistautiiioplcy qui ^ comme pctit-fib 
de PfailipfM I.** , formait des prt'tmttiohs sur ta prin- 
cipauté de Tarente^ que Jeauuc avait réunie à la cou" 
ronne. La reine avait même eonfisquë son dockc! fi'An- 

(Iria , |)Oiir le punir criivoirpris pari à une ri'l)clli(»ii. 
Ën vertu de sa naissance, Jacques de Baux avait dcsi 
droits fondés k la couronne \ il a;vait au surpkit épcmi i 
la prinees8C A^nùa de Duras, scmir aiuéo deMargue-[ 
rite, à laquelle Jeanne destinait la eueoesfion. Ce nei 
fut eepeudaul pas ce prince, manquant de pui.ssnneo[ 
et de soutien, qu'Uii>ain VI appela au trône deNa- 
pies. Ce fut Charles, duc de Duras, celui môme 
auquel Jeanne avait donné la main de Margue- 
rite, et qu'elle avaî£ reconnu ])(mr son suecejwenrf 
éventuel. Charles de Duras était toujpurs en Hoof^ric 
oà il avait mérité le «nmom delà Paix , par la con-^ 
eliisîon d'un traite'' <le paix entre Louis le Grand et les 
Vénitiens. Urbain VI s'adressa au roi d'Hongrte pour* 
rengager à fournir à Charles les moyens de conqucrir^ 

le royaume devenu vacant par Tcxcommunication c% 

la disposition de Jeanne. Louis le Grand , lui-m^rae, 
u avait pas renoncé à l'espoir de récupéi er ce royaume; 
cependant se voyant parvenu à IV^ge de cinquante^ 
quatre ans, sans avoir dr (ils, il ne pensa plus quà 
assurer 'à ses deux filles les couronnes d'Hongrie et d< 
Pologne, qu'il avait portées avec tant de gloire. Il n<j 

lut donc pas f&ché de pouvoir éloigner le seul prince 

de In maison d'Anjou, qui, issu de nude en maie dt 
Charles U le Uoiteux, pouvait disputer à sa lilU 
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«tnée le trône d'Hongrie. Il lui 6t juter qu'il ne fe- 
rait aucune tentative pour devenir roi d'Hongrie ou 
de Mogne , et lui donna un corps de troupes pour 
entreprendre son expédition. 

Uke chose aunit pu retenir Charles de Duras». Mar- ^ J»^^* 
guérite, son épouse, à la(jueUe il était tciidrtiuentalla-^J;;^ 



ion fhi 

ume de 



|)ouvoîr delà rmne Jeanne. Il est probable quHl comp- 
titit sur la magnanimité de cette princesse ({ui » depuis 
(]ue Tagc avait calmé ses passions, et que l'expë- 
lit'uce avait corrige ses défauts, se montrait douce ^ 
bienveillante et généreuse* 11 ne se trompa pas : la 
reine Jeaiiiie permit à Marguerite de se retirer , avec 
ses enfiinsv aU'château d'Isernia, dans le comté de 
Afolîse, pour y attendre les évènemens. 

En passant par la Marche deTrévise^ Charles 
prit à sa solde un corps de 8 à 10^000 hommes que 
les Vénitiens venaient de congédier, et se rendit à 
Arezzo , irille qui venait de lui conférer la souverati* 
noté. Clément VU aimait beaucoup le duc d' Anjou , 
Louis, ce fils de Jean H, roi de France, que noua * 
avons vu jouer un rôle dans les guerres de Charles V, 
son irère^ • Il avait même érigé pour ce prince un nou-* EttcHon 
veau royaume , celui d'Âdria , qui devait se composer S'ircn n*'veur 
de l'Etat ecclésiastique , à Texception des provinces iou* 
nommées Patrimoine de -St.-PiefTe et Campagne de 
Kome 2. Il avait attaché à cette couronne la condi- 
tion qu'elle ne pourrait jamais être portée par la 
même tcle avec celle de Naples. Lorstjue la reine 

* Voy. vol. VllI, p. 307 et suir. • Voy. vol. VII, p 131. 
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Jeanne chercha un protecteur, qui pût la garantir 

contre le danger qui la meHaiçait , le pape lui ccniBeiUa 

d'appeler le due d'Anjou qni serait certainement sou- 
Adoption rie * » •» X 

^"il îlîfat'*"* ^^^^ P^^ ^® France , aoa frère. Pour s'assurer 

^^^^ de l'assistance du duc d'Anjou, leaimel'adcypta le 39 
juin 1380 , le nomnia duc de Gdiibre, et héritier du 
royanme de Naples et de tons ses autres éM»* Le fils 
du roi de France accepta un si beau don , mais la 
mort de son père^ qui anrim le 5 septembre , et les 
affaires de la régence dont il se chargea » , Terapê- 
chèrent de venir à temps au secours de sa m^ adoptive. 

Le cboâ de la reine dëplnt gâiéraleaient à la na- 
tion dont tous les vœux étaient pour Charles de Du- 
ns. Cebit-ci étant arrivé à Rome fitt coaronné^ le 3 
juin 1381 , par Urbain VI, qui enleva beaucoup de 
vases sacrà des églises pour domer de l'argent à son 
protégé. Charles entua sans résistance dans le royaume , 
et arriva^ le 16 juillet ^ aux portes de Naples , qui 
lui furent ouvertes par le peuple. Il assiégea le obâtean 
Neuf où la reine s'était sauvée. Otton de Brunswick fît 
' des efforts de bravoure pour délivrer son épouse , 
mais le 25 août il fut défait et oblige de se rendre 
prisonnier* Le lendemain la reine manquant absolu- 
ment de vivres , se rendit également au vainqueur qui 
la relégua au château de Muro dans la fiasilicate* Dix 
galères provençales qu'elle avait attendues , pour se 
faire transporter eu Provence, arrivièreat six jours trop 
tard. 

Louis 9 duc d'Anjou, se mit en route au commeu- 
• Voy.vol.VlU, p. 334. 

4 
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renient de l'aiiiiiée 1382 , pour dëlimr la leme, sa 

aieufaitrice. Le 22 février il reçut à Avignon , par le 
pape Clément VII, TiiiTestiture du royaume de Na- 
pies, n prit possession de la Provence, et s'allîa a 
^médée VI , dit le comte Verd , duc de Savoie , au- » 
quel il cëda les villes que les rois de Naples possédaient 
L'ji Piémont ^« Ce fut probablement la marche de 
Louis d^Anjou , qui engagea le duc de Duras i faire 
étrangler 9 le 22 mai 1582, la reine Jeanne, sa P""" ^JJjJJJ 'iJ^ 
•onnière 9 pour lacpidle jusqu'alors il avait montré 
I>paucoup d'égards. Cette exécution fut faite par qua- 
tre Hongrais dans la chapelle du château de Muro, où 
Jeanne était éntrée pour &ire sa prière. Marie ^ fille 
naturelle du roi Robert , qu'on accusait d avoir eu 
part ma meurtre d'Ândré, fiit décapitée à la même 
époque. 

Charles III ^ surnommé de la Paix et le Petit , Charte* TU «Te 
ent un compétiteur redoutable en L/Ome d*An- lasSfS Loui» 
jou , qui , ignorant encore la mort de la reine Jeanne ^ ggjj^^^*^' 
partit de Carpentras , le 13 juin 1382 , à la téte d'une 
armée de 12,000 cavaliers qui en route grossit jus- 
(jii'auiKMnbre de 35,000 hommes, et, après avoir tra- 
versé la Lombardie , la Toscane et TEtat ecclésiasti- 
que > arrivaà Aquila, seule ville du royaume de Maples 
qui fût restée fidèle à Jeanne. Pendant deux a us les 
deux compétiteurs se firent la guerre, mais par le con- 
seil d'Otton de Brunswick , son prisonnier^ auquel il 
donna la liberté, el d(] Jean Hackwood qu^il avait 
pris à son service , Charles III évita toujours de livrer 

• Voj. vol iX:,p.320. 
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bataille a sou rival 9 se contentant de Tamiiser par 
des déûs qu'il ne remplit jamais , et de laisser l'armée 
française se dctruire par la (listlle et les maladies. 
Loub. Im-mÊme. tomba malade et moumt le 10 00- 
tobre 1384 , au château de Telîsine * , près Bari, vX 
son armce se dispersa. Louis, disent les auteurs de 
r Art de vérifier les dates, mourut dans les horreurs de 
la pauvreté y n'ayant jamais cessé d'accumuler des ri- 
chesses et ne possédant A sa dernière henre qu'une 
cotle d'armes de toile peiulo pour toute marque de 
"1*4^7/ dignité royale, avecunseulgobelet d'argent. Lmialli 

^pjf^^j^** ^* son fds mineur, lui succéda sous la régence de Marie 
^S^^ de Bretagne, sa mère, dans le duché d'Anjou et la 
comté de Provence; la cour de France le reconnut 
aussi comme roi de Kaples , ( t le pape Clément VIi[ 
le couronna, le novembre 1589. 

Charles lll n'avait pas tardé à se brouiller avec 
Urbain VI, par le rdfus qu'il fit d'abandonner i 
^ François Prignano , neveu du pape , la principauté di 

Capoue, le duché d'Amalfi , les comtés de Fondi et 
Caserta, Aversa, Gaëte, Nocera, le comté Palatin 
d'Allamara et d'autres terres qu'Urbain VI avait sti- 
pulées pour son neveu, lors ducouronnement deCfaar 
les. Ces bronillerics d('g('iiércrent en une guerre ou* 
verte, et attirèrent à Charles l'excommunicatioiii 
Une faction bon graisc ayant appelé ce pimce pou 
l'opposer à la reine M arie , il partit pour ce pajs, € 
fut couronné roi d'Hongrie , à Albe Royale , le 3: 
di^^cendjre 1585 3 mais ayant été blessé le 7 févrie 
• DWiru diient à BiselU. 



Digitized by Google 



flBCT. I. siciLB, 1S09-^1435. 309 



13869 par un assassin, il mourut le 22 du même 

Ladislas , son fils , âge de douze ans , qui citait 
lesié à Naplesy loi succéda dans ce royaume^ sous la 
TéfjOMifiit de Marguerite de Duras y sa JsAttm Ainsi deux 
rois mineurs, Tun et l'autre sous la tutèle d'une 
lemnie, se disputèrent le trtee. Le pape Urbain VI 
punissant sur Ladislas les torts qu^il avait à reprocher 
àsoa père, refusa de lui accorder TinTestitare, tandis 
que Clément Vil s'intéressa vivement pour Louis II. 
U engagea la r^ente Marie à confier le commande* 
ment de l'aimée destinée k conquérir Naples, h Otton 
de Brunswick , veuf de la reine Jeanne , qui se trou- 
wÉ i la cour d'Avignon : dHie promit i ce prince de 
le rétablir dans la possession de la principauté de 
Tarente* 

• 

En attendant, la mauvaise administration de la ré-^^|^yj^** 
gente Marguerite causa une révolution à Naples. La 
noblesse, on ce qu'on appelait les cinq Seggi , créa / 
sous le titre des Huit du bon gouvernernenl , une ma- 
gislraliireind^pendante,composée d'individus des pre- 
mières familles du royaume, qui bientôt disputa à 1 1 
usine son autorité. Le grand connétable Thomas de 
San Sererino, chef du parti ^Ânjon , prit le titre de 
vice- roi ; réuni à Otton de Brunswick, il se rendit, au 
mois de juillet 1387 , mittre de Naples. Marguerite et 
ses enfiuds se sauvèrent à Gaè'te. 

Lesmffidres de LouisU étaient sur un très-bon pied, aamUe. 
lorsque la méfiance que la régente Marie, sa mère, 
avait conçue contre Otton de BrunsMrick et contre 

X. 14 
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San Severino, faillit les ruiner de fond en comble. 
Marie 9 qui était restée en Provence, envoya Montjoie, 
qui était maréchal de Clément VII , pour remplacer 
Otton et San Severino dans les qualités de vice— roi et 
de capitaine-généraL Otton fut si sensible à cet ou - 
trage , qu'il abandonna le parti de Louis d'Ânjou. H 
en résulta une grande confusion ^ à l'exception de 
Naples, que gouvernait Montjoie , presqu'aucune autre 
ville ne reconnaissait bien ^autorité soit de Louis y soit 
de Ladislas -, tous les barons étaient en armes } les 
paysans étaient rançonnés tantôt par un parti , tantôt 
par l'autre. 

Louî. II w- Enfin Louis II , étant parvenu à l'ace de treize ans , 

rive dans le ' F o 

ro>auin«. ç|; ayaut été couronné k Avignon, le 1.*" novembre 
i39G, s'embarqua à Marseille, et arriva le 14 août 
1391 àNaples, où il fut reçu aux acclamations du 
peuple et des grands , et se fit prêter serment par les 
principales viUes du royaume : Ladislas ne se main- 
tint qu'à Gaètc et dans quelques autres districts. Les 
deux compétiteurs se firent la guerre avec un succès 
varié jusqu'en 1599, que la ville de Naples assi^ée 
par Ladislas pendant que Louis II était à Tarente, se 
soumit au premier. Louis II retourna en 1400 en 
Provence, ne conservant, dans le royaume de Naples, 
que la seule ville de Tarente. 

En 1403, Ladislas obtint aussi la couronne d'Hon- 
grie ; elle ne suffisait pas à son ambition. Il conçut un 
projet' qui devait illustrer son nom , en le plaçant â 
côté de ceux de Charlcmagne et d'Otton le Grand- 
Enlevant aux rois d'Allemagne la couronne impériale, 
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ihMÊlÊBm Cette priaoene votaptaqwe, iMyonrrae àêb 

grâces de la figure et des agrémens de ^esprit ^ conti- 
Boa mr le IrAne la vie dissolue qu'elle mvsit menée 
pendant son veuvage. Sa cour lut le théâtre des in- 
trigues les plus méprisables jouées par ses favoris, et 
psrticoliAtement par le grand chambeOan PandolftAo 
Âlopo^ qu'elle avait tiré d'une condition obscure. 
Les fanions ayant soUîcittf la reine de se marier, pour 
donner des héritiers au royaume , elle épousa, eu Larcu..* 
1415 9 Jacques U de Bourbon, oomte de la Matohe , [[^Xlt^»^^ 
prince renommé pour sa vaillance et sa bonne mitie ^. 
Qttoîqne par le oontrat de mariagje il eût renoncé au 
litre de roi, Jeanne fiil ri satisfiiilie^e la première en- 
trevue qu'elle eut avec lui , qu'elle le nomma roi. 
Hais Jacques qui avait été prÂwnn de k vie lieen- 
cieuse de son épouse , éloigna d'elle ses amans et cou- 
fidena, et la inrveilla avec tant de sévérité, qu'elle se 
trouvait dans une espèce de prison. Jeanne , à laquelle 
cette eontrainte fut insupportable , trouva moyen de 
se frire enlever , te 15 septembre 1416 , par ^le 
pei^le émeuté, et conduire dans un autre palais 
que celui du roi. Le roi qui craignait pour sa pet^ 
somie , se sauva au château de l'Œuf, où la reine Tas- 
riégea. On fit avec lui un accommodement , et on lui 
inq>osa des conditions dures. Il conserva les honneurs 

* Dernier mMe de la branche atnee de la ligne cadette de la mat- 
K>o de Bourbon. Son frère cadet ^ Louis, fut U li^e de la brancKe 
^adctttt ou de Vcndtoe. ^ 

# Le 8 ieptenbm 1415 il fit arriler Alopo | qoî mi la tèlc trsnclile 
la 10 octobre, comme coupable de plu&ieurs melversatiooi. 
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de la royautë, mais il devait se contenter de la prîncî 
pautë de Tarente , porter le titré de roi , mais n'exer- 
y^er aucune autorite; il promit aussi de renvoyé 
tous les Français. Après cette réconciliation , le peu- 
ple ramena le couple royal au château pour y r&i- 
. dej ensemble. La reine se forma alors une coui 
•ofi^e jêw^'' ^^™P^*^^ ^® ^ favoris; les rôles cliangèreiit , ei 
sfoiSl"*"'*" Jacques eut des gardes qui ne lui permirent pas d< 
* I quitter ses appartemens. Il resta dans cette prisoi 
jusqu'au 15 février 1419. Pendant ce temps Jean 
.Caraccioli nommé grand sénéchal, et le (ameus 
Mucio Attendolo , se partageaient altemativemenl 
les faveurs de la reine. Nous avons déjà eu plu- 
sieurs occasions parler de Mucio ; mais comme le 
royaume de Naples a été le théâtre de sa plus grande 
gloire , comme de sa m(5rt , c'est ici le lieu d'en faire 
connaître l'origine. Ce fils d'un paysan de Cotignola 
prit service , dans sa jeunesse , dans une de ces 
bandes de soldats et de brigands qui vendaient alors 
leurs bras , mais non leur fidélité, au plus offrant. 
Son audace et sa force corporelle l'y firent distinguer y 
et lui valurent le surnom de Sforce. Mais avec le Cou- 
rage, la nature lui avait départi un véritable génie 
militaire. 11 résolut de se mettre lui-môme à la lôte 
d'une bande qu'il organisa et disciplina d'une maiiîère 
qui bientôt la mit au-dessus de toutes les autres 
bandes , à l'exception de celle de Braccio de Montone, 
dont elle devint la rivale. Sforce ( c'est ainsi que nous 
le nommerons par la swite), et Braccio, étaient re- 

' Nommé ordinaircilienl San Gt;inrii. 



6BCT. 1. NAPLES, 150d — 1^5b« 



216 



gardés conuiiie tes deux pins gmlds capilaiiifii ck 
ntdiede biûr^emps , et wm âVrâi àS^ vti km 
mort ils transmirent cette nyatation h ceux qui corn- 
ttumidkèfent bs devz baades apièa Engagé au aer* 
vice du roi Ladislas ^ Sforce ddveloppa aussi des talens 
pdi ilkpM» Sona JMBne n 9 ildenâtcbefdeptBrli^et 

obtint uii si grand pouvoir , cju'il aurait gouverné le 
lojfMttne sans la part qoeCarraccioli wkik la Aiveur 

ttaifi6* Gaa deux anilMlen ranufdiveirt k ccfnt 
tÊffâou» et d'intrigues* Le roi fut délivré par l'inier* 
^tioa dk pape Maitiii Y, qui, npvèa woir doimif k 
paix à l'Eglise y refusa de couronner Jeanne 9 tant 
qn^dUe tiendiait aon époux en captivité. Jacques pro« 
fita des premiers momens de sa liberté , pour s'eni- 
barcpier à l'inaça deaon épouae ; ilietonnia éi France 
et termina aa vie dans la retraite d'an couvent, 
leanne II fat couronnée , le 28 octobre 1419 , par un 
l^at dit pape ; maia'le pape dédara , le 4 décembré , 
par une buUe datée de Florence j que ce courouue- 
inent ne pré|iidicierftit paa aux droits de k maisoii 
d'Anjou, el que si Jeanne II mourait sans lu'riliers , 
ce fpiy vu son âge, était indubitable, il conférerait le 
voyaome à Louia HT et & aes hëritiera. Gè prince i^it l.>uu m 
succédé 9 en 1417 , à son père Louis U dans le comté oui 
de Provence, ainsi que dans les prétenlionsauroyaume 
de Naples. 

Sforce, voyant aon crédit supplanté par celui du srorG<>»ea<u 

, , , , . oUira|ioui LouU 

sénéchal Caraccioli qui exerçait un pouvoir absolu sur 
k remC) invita Louis UI à venir revendiqiler ses droits. 
Ce prince nomma Sforce vice-rbi et connétable , et lui 



Anjou, 1417 «- 
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envoya de l'argent pour mettre son armëe en bon ëtaf^ 
annonçant qu'il allait s'embarquer lui-même pour 
Naples. Sforce s'approcha de la capitale ^ dans la per- 
suasion que son arrivée causerait un soulèvement du 
peuple contre le favori. Jeanne II implora l'assistance 
du pape *, mais cdui-ci lui reprocha sa mauvaise con- 
duite, et se prononça en faveur de Louis d'Anjou. 
Elle s'adressa alors à Alphonse Y, roi d'Aragon et de 
Sicile , qui se trouvait en Sardaigne , occupé d'une ex- 
pédition en Corse, et offrit de l'adopter. Alphonse 
consulta ses ministres ; ceux-ci- l'ayant dissuadé d'ac- 
cepter une alliance qui l'impliquerait dans une guerre 
lointaine et difficile , il dit ce mot devenu fameux : 
« Les conseils des rois devraient être des rois ou avoir 
au moins des sentimens royaux » ; et ordonna à son 
amiral Raimond Periglios de partir pour Naples. 
LouU m ur- Louis m , instruit de cette négociation , s'embarqua 
rojaume, 1420. sur-le-champ, arriva en 1420 dans les parages de 
Naples et réunit ses troupes à celles de Sforce. L'arri- 
vée de la flotte aragonaise plus forte que la sienne , 
l'engagea à renvoyer celle-ci pour chercher des renr 
forts. Periglios entra dans le port et la ville de Naples ; 
Louis et Sforce se retirèrent à Averse. La reine Jeanne^ 
pour avoir quelqu'un à opposer à Sforce, prit à son 
Braccio de scrvicc Braccio de Montone, rival du paysan de Co- 

IVloolooe entre l J- 

î^nw iî^ tignola, et le nomma duc de Capoue et d'Aquila. Le 
pape envoya à Louis III un secours de mille hommes, 
commandés par Tartaglia, fameux condottiere, Al- 
jeanne II phousc , après avoir visité son royaume de Sicile , se 

adopte Alphonse !• li- i i /» 

v,.t>i d'Aragon. Tcudit à Naples où il fit son entrée le 7 juillet 1421. 



T 
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Le lendemain Jeanne II signa l'acte par lequel elle 
Fadopta. 

Le parti d'Aragon prit dès-lors le dessus; Louis m 

Sforee m re- 
perdît presque toutes les villes qu'il avait occupées et j^T^ n!*" 
se retira à Rome. Braccio s'étant réconcilié avecSforce, 
engagea la reine à rappeler celui-ci à son service et à 
celui d'Alphonse, son fils adoptif. Cependant Al- 
phonse qui se conduisit dans le royaume comme 
maître , ne tarda pas k se brouiller avec le grand sé- 
néchal Caraccioli, favori de la reine, et le fit arrêter 
le 22 mai 1423. La reine, alarmée pour sa propre. 

' 1 II brouille avec 

sûreté , alla s'enfermer dans le château Capouan ( à Aipbon»». 
Naples), où Alphonse la bloqua; elle appela à son 
secours Sforce qui était à Bénévent : ce condottiere 
s'empressa d'arriver, battit , le 28 mai 1423 , dans un 
lieu dit des Fornuclles , les troupes du roi d'Aragon , 
délivra la reine et bloqua le château Neuf où résidait 
Alphonse. Le 2 juin 1425 , Jeanne conclut a vt*c Sforce, jcnnr ii 

, - . adopte I<ntiis 

muni des pouvoirs de Louis III , un traité , par lequel ni. 
Tadoption d'Alphonse fut révoquée; la reine adopta 
Louis III , lui donna le duché deCalabre et le nomma 
son successeur, le tout sans prtîjudice des droits anté- 
rieurs que ce prince avait sur le royaume de Naples. 
Louis promit de quitter le royaume aussitôt que les 
Aragonais en auraient été chassés et d'attendre tran- 
quillement que la succession lui fut échue. Sforce fut 
récompensé par le don de Trani et de Barletta. 
Bientôt la face des ail'aires changea encore une fois. .^ii4ion«r •<? 

w-r fi • 1 •• <flT ren6 maître dm 

Une tlotte aragonaLse portant le capitame generalJean N«pic«. 
de Cardone, vint délivrer le roi , et débarqua, le 11 
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Mort 4k 

96m», mu 



jbm iéfiS ^éàm ttMpes àNapksy «pi^MMidrilm^ 

du c6të de la mer. Un combat sanglant eut lictt dani 
lescxues de la ville dont une grande partie fiit Jbràl^e^ 
âoBèeffui^tiilrà Awi»9 mki aiii#eeoiim 4e.l« fein^ 

qu'il tisa xlu péiiL de .tomber entre ks .m^iM iie set 



■ 
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rendre maître de Naples, Sforce conduisit la reine à 

ihnmAj 'dioù aile «pfieU; Loui» Ul ; «a {irpw.-^Mi^ 
t(mjt»im i Rome où le pape if9e»ai|t rde -lui, ^ooiffdar 
l'investiture éventail du royaiime de Naple$# 
' JLeir «ffiimi d'Aragon eiigtait ht ptlSièiMMP - df Al- 
phonse^ il.j¥Miuna le plus jeune de ses frères^ Pierre 
dfAlbuqDei«{D69 vice*-m de JVaplea» oonfia lé c^m- 

malidfteent de la capitale à Jacques Caldora, s'em* 



barqua b 1& ôotobre l^SS:» muipvit^ le -9 jM^y^mbre^ 
Mmeille, pilla celile viHeét aUa & Valence ytftopor- 
tant avec lui le corps de S. Louis de Toulouse , £ls de 
Qiavlea nie Boilw . 

Bientôt après, Jeanne perdit son principal appuis le 
piusi^raiid^capitaiàede.Mle^poquèt Mucm» âfeioe. 
Dans la désunion qui s'était mise entre Jeanne II el 
Alphouae, Braocio de MantoM était renié fidèle à 
Alphonse, et ainsi l'ancicnnie rivalilé eulre^mditti 
ciiipîjUines»cbe& de deux écoles célèbres^ sie .réveilla. 
Biaoeio^'tai^Keail; AquSa ; Sfi>itee'Se mit^u vdut<e pour 
d^ivrer cette ville, mais il se noya , le 1 jaav^er 
en trayemut la rririèce de l^escara. Bcaoai^ (fui « mtiffé 
la rudesse de son uu'Lier, était susceptible de senlimcns 
génf;re¥i^t pleura.ta mort. de aon rivaU Jeanue^^^u 

î Yo^. vol. VI , 4». 65. , 
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aprèi. Elle s'était alliée à Phaippe-Marle Vteôi*/ 

laiit lÛU)OÛ boHunes de troupes de débaripiemeut;''^^ 
La^k de{Tfl(>tM«8rfëgi^e piîr «iievpaApTor^, «I par 
tcwe .par. fininçoU Sforce qui s'était mis à la téle de 
r«nliéa de ico'père MacMV^ UVfée par iràUaoïi 9 

le 11 avril 1424, à Louis III par Jactjues Câldora , le 
liMieMiit d^AlphiOiise : Titifiifit Pierre m jeU dans le 
château Neuf qui resta constamment au pouvoir des 
ktBigonêimé Galdora nommë grand conuëtable, lut 
«M^tsotfMSréceio qui aîssi^eaitfoujotàrtf'Aqttila. 
Le 2 juin il lui livra bataille près des murs de cette 
titte î BirtMio qui n'avait plusr d'ëgtd depuis la nkort 
de Sforce', fiit défait par la faute du meilleur de ses 
Uëaieiïand » de Nicolas Piccinino » auqnd il avait confié 

la garde de la porte d'Aquila. t^ircinino ayant un ins- 
tait abandonné son poste, les kabitans d'Aqùila , au 
éOtArede 6,-000, en sortireiit et prirent Tarmée de 
Braccio à dos* Blessé à mort , Braccio Ait transporté 
^iaf^'le matnqnenr' dans la ville où il expira le 5 juin . 
1424, iTâge de cinquante-six ans. 

A peine la reine Jeanne fut-dlè de nouveau en pôs- c^^Sm!^ ^ 
session de sa capitale (car il s'en fallait de beaucoup 
qn'dtte le Sit du royaume) que les intrigues de cour ^ 
recommencèrent. Le grand sénéclial Caraccioli abusa 
de asL faveur d'une manière scandaleuse* Son avidité 
insatiable, son arrogance finirent par dégoûter la 
reine elle-même. Une dame de la cour, trcs-inlrigante. 
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Covella Rufia , duchesse de Sessa j qui avait des motifs 
particuliers de baine' contre Gàraccioli , le supplanta 
dans le cœur de la reine : elle forma contre le favori 
une conspiration dans laquelle entra Ottino Carac- 
cioli , un des plus proches parens du grand sénc^chal- 
On assura à la reine qu'il avait formé le projet de se 
partager le royaume avec Jacques Galdora , et , sous 
ce prétexte, on lui demanda un ordre pour le tuer- 
ie Je veux bien l'humilier ^ répondit la reinç qué son 
favori venait d'outrager de la manière la plus inso- 
lente, mais non le faire mourir^ je suis vieille, et le 
moment approche où il faudrait rendre compte à Dieu 
de ce meurtre» » Elle donna l'ordre de s'emparer seu- 
lement de la personne de Gàraccioli 5 mais les conjur<^ 
se proposèrent bien de ne pas s'arrêter à moitié che- 
min. Pour exécuter leur complot , ils choisirent le 
jour où Gàraccioli célébrait la noce de son fils avec une 
fille de Galdora; c'était le 17 août 1424. Après avoir 
passé une partie delà nuit au festin, le grand sénéchal 
s'était retiré dans sa chambre à coucher. Ge fiit là que 
les assassins le surprirent et le massacrèrent. La reine 
fondit en larmes lorsqu'elle reçut cette nouvelle, et 
déclara publiquement qu'on avait outrepassé ses or- 
dres; mais , accoutumée à être gouvernée , elle tomba 
sous la férule de la duchesse de Sessa , qui lui arracha 
un acte par lequel elle condamna la mémoire de son 
favori qu'elle déclara criminel de lèse-majesté , con- 
fisqua ses biens immenses et pardonna à ses as- 
sassins. 

Le favori avait trouvé moyen d'éloigner de la cour 
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le fils adoptif de la reine , sous prétexte que sa présence 
âail iiécetaaire dans le dmthé de Oàlabre, son ap*** 
ifaége.'La dadiMe de Sma et Mt "étéittarm ne per^- 
mirent pas qu'il revint à Naples. La prmcipautë de 
Tiiieiiiie a^iiit ëti doimëe9enl598,àiin«rigiieiirdt 
la maison des Ursiiis qui avait rendu d'utiles services 
m m Lftdifllu. Jeatt^Anloiiifty'taki'fils , taudt aWo lo- 
roi d'Aragon : Jéanne ordonna à Louis III de marcher 
oçBftie hiL Cette oropagne coûta la vie i oe 'priace. 
Les cbalèurs de la aaÎMiii ku attirèrent une maladie 







m7o 





lifi de'IraitCKiiii ans. Marié depuis trois «a &<Mar^ 

guérite de Savoie , il ne laissa pas d'enfant. Ses états et 
ses prétentions passèrent à Ae/s^ y «OU 6è»e^ qui ^ de- 
puis 1430, était duc de Bar et mar(juis de Pont-à- 
MoQsaon, par cession du dernier possesseur mAle, le 
eardinal Louis de Bar , son oncle maternel ; et depuis 
1131 duc de Lorraine des droits de son épouse ^* La 
rane Jeanne transféra par testament sur ce prince les 
droits de son frère^ et mourut, le 2 février 1435, à l'âge 
de soixante-quatre ans. Avec elle s'éteignit la première • i^uMiiM m 
maison d'Anjou ^ fondée par Charles, fils de Louis VIII, l^n'I^^uT"* 
roi de France , après avoir r^;né cent soixante-dix ans 
A Naples. Ce royaume resta dès4ors réuni à la monar> RntfwtMM»- 

* ^ ^ tnô roi de N»— 

chie aragonaise, et la seconde maison d'Ânjou^ des-F^*^^* 
cendue de Louis L*', fils de Jean roi de France, ne 

t Voy. ToI. VIII, p. 117, lia 

* C'est la première maison capéliciiue d'Anjou; car nous avoos 
va ^*il m exiit^ une plus andeone miiiOD de ce nom , depuis 
1154 , régnait en Angleterre. (Voy. vol. V, p. 92 et 232.) 



r 



Digitized by Google 



222 LIVRE V. CHAP. XIX. BASSE-ITALIE. 

put pas faire valoir les droits qu'elle dérivait de l'a— i 
doptioB de Louis I.*''|>at la reine Jeanne I/" et de celle 
de Louis III par Jeanne II, ainài que du testament de 
AipbooM» V cette princesse en faveur de René. Nous avons parlé ^ des - 
•i^nÏdIo"^ efforts infructueux que fit René pour donner suite à la ' 

1442 

disposition testamentaire de la reine Jeanne II ; ils se 
terminèrent par la prise de Naples dont Alphonse., 
s'empara le 2 juin 1442 , et par la retraite de René. 
Le titre de roi de Naples passa , en 1480 , à son nevea 
Charles du Maine ^ qui, Tannée suivante, le transmit 
avec toutes ses prétentions , à la maison de France- 
Nouà verrons dans le sixième livre quel usage les rois 
de France firent du testament de Charles du Maine. 

• Voy. voU IX, p. 241. ^ 
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SECTION II. 

^^ ^y^^ ^^^^^^^^^^* ^^^^^ ^^^^^^^^^^^ ^^^■^■^^^^^^^ ^i^^^^^^^ ^■^^^^^^■^^^^^^■^^ VK^^^F 

t 

* 'A » 1282-1286. 

parviftt y en. 1382 y và la possession da royaume xle Si-*» 
cil^ Malgré ffTwmwgaiMtim>daiit>lei^ le papé 
Martin IV, il s'y maintînt, grâce aux victoires que 
Kfigor JUmm s amind d'Ângoià ^ lemporta sur les flUtter 
dei roift'de Fftnce et de Skphe* Pierte et Ghariee 
d'Ânjou se donnèrent rendez-vous pour le i/'juin/ 
1283 , à BMdewKt oà kor diififaeod dem^ 
minë par un conibat singulier; mais Pierce trouva des 
piéteiËtes pOTur ne paa a' j rendre^ 

Jacques y seeondfib de Pierre, eeeonna snooestenr jmiiu»,i2K. 
da vivant de son père , fut proclamé roi de Sieile et 
tooioainé à Paleme le 3 lévrier 1286. eontfanui à 
faire avec vigueur la guerre au coi de JMaples ^ mais la 
nort de ao» frtee aSnë Tajant appelé, cm d29i^aia 
trène d'Âragon , il renonça , en 1296, i celui.de 
Sicile en iaveur de Charles de Valois a* 

Gefiitaloitqiialesâodkmyindif^éideeetnM fi^j^ii. 
élurent Frédéric II y frère pukué de Jaojues, dans un 
parlcBnent leon à Gaftana^le 16 janvier 12S6; il foi 

couronné, .le 25 mars suivant, à Palerme. Le roi d'Â- 
ngooi^aon propre finère^ nomné genfiikmier dellÉ^ 

• Voy. vol. VI , p. 4y el suiv . 

« Voy. vol. V, p. 400; Voy. vol. IX, p. 232. 
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glise, et Charles II, roi de Naples, devenu le beau- 
père de Jacques, se réunirent contre Frédéric. Le 
Siciliens se défendirent vaillamment; mais Frédéric 
qui commandait lui-même sa flotte , ayant rencontré 
près du cap d'Orlando celle d'Aragon , qui , portant 
Jacques lui-même , était néanmoins sous les ordres de 
Tamiral Roger de Loriaetdeftobert, fils de Charles II, 
essuya , le 4 juillet 1299, une entière défaite et perdit 
16,000 hommes avec vingt-deux galères. Le l,®' dé- 
cembre de la même année, il remporta, à la téte de 
ses troupes de terre, près de Falconara, une victoire 
brillante sur Philippe , prince de Tarente , fils cadet 
du roi de Naples , qui tomba entre les mains du vain- 
queur. C'est à ce succès qu'il dut la couronne. Elle ne 
put lui être arrachée par la victoire navale que Ro- 
ger de Loria remporta, le 14 juin 1300 , près de l'fle 
de Ponza , sur la flotte sicilienne commandée par le 
Génois Conrad Doria. 

« 

p.ii de €..- Ce fut alors que Roniface VIII appela Charles de 
1802. ' Valois pour être le pacificateur de l'Italie ^ . Ce prince 
passa en Sicile, espérant bien mettre fin à la domination 
de Frédéric "5 mais le roi de Sicile évitant toute aflaire 
décisive, se borna à faire à son adversaire une petite 
guerre, et, en le harcelant sans cesse, le réduisit fi- 
nalement à demander lui-même la paix. Elle fut signée, 
en 1302 , à Castronuovo, dans une entrevue de Frtf- 
déric II , de Charles de Valois et de Robert, prince de 
Calabre , fils du roi de Naples. On y convint que Fré- 
déric conserverait la Sicile sa vie durant , qu'il époii- 
« Voy. vol. VI. p. 90. 
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lefiit une fille du roi de Naplet , et vendcait toolte les 

conquêtes qu'il avait faites sur le continent ; la Sar- 
dane devait être abandonnée à Frédéric et à aea 
liéritîers , h charge toutefois d'en faire la conquête ; 
lorsqu'il aurait été mis en possession de cette ile et 
qu'on lai aurait payd 1589 linei d'or ^ comme dot 
(le sou rpouse, la Sicile devait retourner au roi de 
Naples. Eadfin le roi de Sicile a'ohligea à fonmir i 

Charles de Valois vingt galcrcs pour Texpcdition qu'il 

projetait contre lempire de Byzance« 
Boniface VIII fut très-mécontent de cette paix; 

cependant il la confirma h. condition que Frédéric 
reconnaîtrait que la Sicile était fief du saint-siège « et 
promettrait d'en payer un cens annuel de quarante- 
une liyres d'or et de fournir au pftpe» chaque fois 
qu'il en serait requis, un secours déterminé; enfin , 
qu'il prendrait le titre de roi de Trinacrie ^ , celui 
de roi de Sicile devant être hSservé & Charles. 

La conclusion de la paix causa une grande joie aux 
Siciliens. On était, i la vérité^ mécontent de quelques 
articles du traité^ principalement de celui qui stipu- 
lait le retour de la Sicile à la maison d'Ânjou; mais 
on se tranquillisa bientôt par la considération que des 
oonditions qui ne peuvent être exécutées que par une 
nouvelle guerre, ne changent rien à l'état des choses 
et peuvent être regardées comme non avenues. U en 

' Environ 2,100,000 fr» de noire monnaie. ' 

• a2,ooo fr. 

' C'est un des anciens noms que les poètes sortont donnent à TUe 

de Sicile , à cause de «a forme triangulaire. 

X. 15 
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fut de inôine des modifications exigées par le pape : à 
)a réritéj Frédéric prit pour quelqtie temps le titre de 
roi de Triruicne , niais les circonstances changèrent 
tellement qu'il ne futphis question des autres con- 
ditions. Jl est remarquable que lorscjue, par la suite, 
Boniface VIII fut arr^^té par ordre du roi de France ^ ^ 
Frédéric 9 roi de Sicile , fut le seul prince <pii le se- 
courut ciiectivemcut ^ il arriva avec une flotte à 
Ostic. ^ 
Fim'*^*i'ipr*c» Frédéric I.*"^ employa le temps c1(î la paix pour ré- 
ç^Lu. .a ^1*^ tranquillité et l'ordre dans Tile^qui , comme 
plusieurs contrées del'Europeà cetteépoqu(», était déso- 
lée par des bandes de brigands, restes des aventuriers 
quiallaient de pays en pays offrit leur service, et après 
la paix de venaient ordinairement les iléaux désistions . 
cpii les avaient reçus. La Sicile abondait en anciens sol- I 
dais de cette espèce dout le plus grand nombre était 
de la Catalogne , province qui renfermait une popu- 
lation nombreuse, hardie, active et guerrière. Les 
Catalans de Sicile avaient pour chef le vice^amiral 
Roger de Fier , chevalier du Temple , qui avait rendu 
de grands services à Frédéric. Il était iOls de Richard 
de Flor , Allemand et fauconnier de Fempereiir Fré- i 
déric n, c|ui avait péri dans la bataille de Scurcola ^, | 
et d'uiîe Napolitaine , native de Brindes. Comme le 
rôi de Trinacrie manquait d'argent pour payer les ser- 
vices des Catalans, ceux-ci faisaient laguerrepour leur 
compte aux liabitans de l'île , et la désolaient par leurs 
pillages. Pour s en débarrasser , il les engagea à se réu- 
• Voy. vol. Vil, p. 65. • Voy. vol. IV, p 207. 
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nir sous Roger de Flor, et à chercher fortune en 
Grèce. Nous les retrouveroii« à ConfUntinople. Après 
STOÎr -fait trembler sur son trAoe Androntc II, leur . ^l»i'V>« 
maître, les Catalans entrèrent au service de Gauthier Jlï^if^ 
de Brienne, duc d'Athènes, qui était en guerre avec 
Ândroulc et tous ses voisins^ mais comme ce petit sou- 
verain ne put leur payer la s<Jde qu'ils avaient gagnée, 
ils le tuèrent en 1512, et sVmparèrent de sa prlnci- 
paut<5* Quatorze ans plus tard ils l'ofirirent à Frédé- 
ric pour un de ses 61s« Ce roon»rque fit efiSsctivement 
preudre possession de ce pays. Il laissa cet élablisse- 
laent à Guillaume, son second fils, et à la mort de 
celui-ci , à Jean de Randao , le troisième. 

La guerre entre les souverains de Naples et de lo^.-.^'^iSiV'**^ 
Sicile, se renouvela it la mort de Charles II, dont le 
fils, llobert, n'avait jamais approuvé la paix de Cas- 
tronuoTO. Elle dura, avec quelques interruptions, 
jusqu'à la mort de ce prince. Fré<lt'ric s'allia avec 
Henri VU de Luxembourg , pendant le séjour que ce 
monarque fit à Gênes , eu 1512 ^ , conquit une par- 
tie de la Calabre, et refusa, après la mort de son 
allié, la seigneurie de Pîse qui lui fut offerte Ce fut 
à cette époque cpie F rédéric reprit le titre de roi de 
Sicile. A la fin de i 314 , il fiit conclu entre les deux 
parties à San-(jiulano , une trêve de quatorze mois , 
sur le pied de YuU poêsidstia. Par une convention qui 
fut conclue, le 90 mai 1317^ à Messine, sous la mé- 
diation du pape, et à laquelle Frédéric, n'accéda 
qu'à regret, la trêve fut prolongée à trois ans. Le roi 

• Voy. vol.VU, p. 3U7. • Voy. p.^O de ce vol. 
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de Sicile rendit Reggio et tfois autres places de la Ca- 
labre dont il s'était emparé* 
F.^:ieHcïitcc Frédéric eritra ensuite dans la ligne de» Gibelins 
V^Ts I» de Lombard ie , et prit part avec sa flotte au siège de 
'Gènes K En 1324, Charles, duc de Galabre, fils du 
roi Robert , euvabit la Sicile et assiégea Palerme. Il 
ne fut pas plus heureux dans ce siège que Frëdërîc 
ueTavait été dans celui de Geues. Celui-ci conclut , 
en 1326 , une alliance avec Louis de Bavière qui se 
préparait alors à son expédition d'Italie ; et son am~ 
* bassadeur assista à la diète que Louis de Bavière , roi 
des Romains, tint au commencement de 1327 , à 
Trente^. En 1328 , il onvoya au secours de Louis, 
qui s'arrêtait à Rome 3 , sa flotte commandée par 
Pierre, son fils, qu'en 1322^ il avait nommé son eo- 
régent; mais elle arriva trop tard pour empêcher la re- 
traite de l'empereur. 
tinmî^'S!^ Le règne de Frédéric est une époque importante 
iiiUoB, 1296. pour le droit public du royaume de SicQe. Le pre- 
mier parlement tenu , en 1296, à Catanea, celui-là 
même qui le proclama roi^ fit plusieurs lois fonda- 
mentales , y>rineipalement sur l'administra tiou de la 
justice. U décréta aussi la réunion annu^le du parle- 
ment, et prononça l'obligation du clergé de contri- 
buer aux charges publiques pour tous les biens que 
les ecclésiastiques ne tenaient pas comme spécialement 
•aiTectésà leurs fonctions. Ce parlement ordonna en- 
core que tous les biens acquis aux églises par testa- 

• Voy. p. 35 (le te val. • Voy. vol. YIU, p. 14. 
i Voy. vol. Vill, p.i7. 
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ment ou donation , fiissent vendus dans un certain 

teroie. Les fiefs furent déclares aliénables, A condition ' 
de payer à titre de reliefs pour chaque mutation, dix 
pour cent de leur valeur. A cet eflTet il fut dress<S un 
cadastre de touslos fiefs eittstanl dans le royanine. 

Ayant de mourir , Frédéric fit une nouvelle loi fon- 
damentale , relative h Tonlre delà succession au trône, 
par laquelle il introduisit la succession linéale agna- 
tique 2 , excluant ainsi les femmes à perpétuité , et- 
substituant â ses fils et à leurs descendans maies , la 
branche atnëe de sa maison régnant en Aragon. 

Frédéric mourut, le 21 juin 1536 , âgé de soixante-. 
àx ans y laissant la réputation d'un prince accompli 
qui, avec de faibles ressources, avait su résister à de 
grandes puissances , sans fouler ses sujets ^ prince dont* 
la justice et la fermeté avaient rendu la tranquillité à 
son pays, et dont le goût pour Tinstruction avait fait 
fleurir les sciences au mdien des agitations de la guerre.. 
D'Eléonore d'Anjou ou de Naples, son épouse, il 
laissa y outre Pierre, son successeur, deux ûU, Guil- 
laume et Jean de Randao , qui portèrent successive- 
ment le titre de ducs d'Athènes. 

Pierre II, âgé de trente-un ans , qui, depuis is^!^»!* 
portait le titre de roi , succéda à sou pt^re, sans hcri- pJIm!!**" * 
ter de ses talens. A ta place de la Action de Ventimi- 
glia dont le chef avait joui de la confiance de Fri'dé- 
lic , ceQe des Palizzi gouvema le nouveau roi, et se 
vengea sur ses ennemis, déchus du pouvoir. U ré* 

> Ce teniM est cxplîqiië au vot. Vt p* 

* Oo , comme oa dit (^uclquefais , la loi satîquc. 



230 LIVRB II. CHAP. XUC* BAS8B-ITALIE.. 

sulta, de cetjte division, des troubles qui parurent fa vo* 
^ rablcs à Robert pcHir renouveler ses prcteulions* U somr ' 
ma Pierre d'exëcuter le traité de Castronuovo ^ , et, 
pour l'y forcer, rcciania Pappui du pape. Benoît XU^ 
excommimia le roi de Sicile, le 5 décembre 1338, et 
prononça, le 9 janvier 1359, l'interdit du royaume. La 
flottenapolitainecommandéeparGodefroide Marzano^ 
eomte de Squillace, dëfit en 1339, près des îles de Li- 
par i , celle de Pierre II, qui était sous les ordres d'Orlaud 
ou Roland d'Âragon , frire naturel du roi, jeuM im- 
prudent qui fut fait prisonnier. Maigre cette défaite, Ro- 
bert ne parvint pas à soumettre la Sicile, parce que les 
affaires de Naples exigeaient alors toute son attention. 
LobU, mi- Pierre II mourut , le 8 août 1342 , âgé de trente- i 
sept ans seulement, laissant de son épouse , Elisabeth, 
fille d'Otton, duc de Cariuthie, trois fils en bas âge, i 
dont Tainé , Louiê , âgé de cinq ans , lui succéda sous 
la régence de Jean de Randao , son oncle. Le régent , 
profita des troubles qui agitèrent Naples après la mort j 
p.îxd,. 1347 Robert , pour conclure, le 4 novembre 1517 , une j 
•vecja reioe de solido aTcc Ie rciue Jeanne Cette souveraine 
renonça à la Sicile et aux îles qui en dépendaient (Li- 
pari, Malte , Gozw>) à condition que Louis et ses suc- 
cesseurs paimient annuellement au pape un tribut 
de 15,000 onces d'or 2, à valoir sur celui qui était dû 
par les rois de Naples, et que dans toutes les guerres 
ils assisteraient ceux-ci de quinze galères. Le rcgent 
étant mort en 1348, et son fils Frédéric , duc d'Athé- 

" Voy. p. 224 de ce voU 
» 296,000 le. 
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nés, étant trop jeune pcoir le remplacer, Blaftiod'Ala- 
gona fut nomiiié rrgnit ; mais la cour et le; pays furent 
txouLl«-s par les iutrigues de la rciiie-iuère , <[ui iil rc- 
Yenir les Ghiaramonti et les Palizzi de Textl , où, ppur 
les punir du long abus qu'ils avaieiil Wnl tic Iriir jîoh- 
Yoir, Pierre 11 les avait envoyés. Mathieu Palizzi fui 
nomm^ r^ent à Messine, tandis qu'Alagona et les 
amis (Ir Jean de Randao , liaient maîtres de Catanea. 
Toute File fut désolée par la guerre civile. Louis de 
Tarenle (|ui régnait alors à Naples, profila des trou- 
bles de la Sicile pour rompre, en 1554, la paix de 
1347 , et s'empara de Syracuse, Girgenli , et de plus 
de cent villes de l'île. Au milieu de ces désastres , le 
jeune roi Louis mourut, à Âcci, à Tâge de dix-sep^ 
ans , le 16 octobre 1555. , . 

Frédéric III, surnommé le Simple, son frère, lui ,fr«|:->^ 
succéda. Il avait treize ans , et le parlement de Mes- 
.sine conféra la régence à Euphémie, sa sœur, qui 
avait quelques années de plus. Cette princesse ne fut 
pas en état de réprimer les factions, à la faveur des- 
quelles la rein^ Jeanne et Louis de Tarente, son 
^>oux, fii'cnt, le 24 décembre 155 G, leur entrée à 
Messine , qui leur avait été livrée par trahison. Mais le 
jeune roi,s'étant assuré delà protection de Piern* IV, 
roi d^ Aragon, en contractant, le 28 lévrier lotiO, 
un mariage avec Finfiinte Constance, sa fille, reprit 
insen.siblemcAt le dessus, et s'empara de Messine et 
des autres places occupées par les Napolitains. Par 
rentremise des confesseurs réciproques , la paix f"t ..vr" uiJ^^^ 
eondae en 1372» entre Frédéric lUet Jeanne 
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reine de Naples, alors mariée à Jacques, mfuit de 

Majorque. Frédéric llï se reconnut vassal de la reîne 
de Naples , pour son royanme de Trinacrie ^ et promit 
de payer annuellement 3^000 onces d'or ou 15,000 
florins dW, à valoir sur les 8,000 onces d'or que 
Jeanne avait à payer au pape pour les deux royaumes* 

Le pape Grégoire XI confirma cette paix par une 
bulle du 27 août 1372 , en y ajoutant diverses con- 
ditions. Renversant la loi sur la succession établie par 
Frédéric D, il ordonna que si Frédéric lU décédait 
sans postérité masculine , le trAne de Trinacrie appar- 
tiendrait à Marie, sa fille unique, à condition d'é- 
pouser un prince qui serait agréable au saint-siège, 
et que, si cette priucesse mourait sans postérité , le 
royaume écherrait au siège apostolique. En contra- 
vention de la prérogative connue sous le nom de Mo- ; 
narchie Sicilienne, en vertu de laquelle les rois étaient 
l^ts nés du pape , Gr^oire XI se réserva le juge- 
ment des appels en matières ecclésiastiques. L'interdit 
et Fescommunication furent levés* 

Frédéric, qui de son mariage avec G>nstance d^A- 
lagon n'avait en que la princesse Marie, se remaria, le 
17 janvier 1574, à Antoinette de Baux; mais cette 
princesse mourut d'im accident au bout de six jours. 
Frédéric, lui-même, la suivit au tombeau le 27 juil- 
let 1377,1e dernier descendant mâle de Frédéric II 
d'Aragon* Par son testament il laissa le tcAne à Marie , 
sa fille, âgée de quatorze ans; au défaut de celte prin- 
cesse, à Guillaume, son fils naturel, qui était comte 
de Malte et de Gozzo^ au début de celui-ci à Gu3* 
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' laume Peralta , comte de Calatabellota , mari 
nore, ûUe de ce Jeau deRaudao, duc d'Athènes, qui 
ayait été r^ent } enfin i la descendance de Pierre IV 9 
roi d'Aragon. 

i Marie fat proclamée reine de Trinacrie. sons la 

T4 1 15*1 / > r • lin I. iaT7« 

régence a Artalo d Alagona , nonimt' à ces fonctions 1*09- 
par le testament de Frédéric II. Elle eut un compé- 
titeur en la personne de son propre aienl , Pierre IV 
d'Aragon , qui réclama la succession en vertu de la loi 
(salique ) introduite par Frédéric IL Les fiictions con- 
linucrent à déchirer la Sicile. La jeune rcîiic fut enle- 

I Tée et conduite à Barcelonne. Comme Pierre IV avait 
deux fils , Jean et Martin , duc de Malblanc , il desti- 
nait la Sicile au cadet. Ce plan fut changé en 1587. 

I lean étant monté sur le trône d'Aragon, maria le fils 
de Martin , également nommé Martin ^ à la jeune 
reine de Sicile j et engagea Martin père i transpor- 
ter sur ce couple , toutes les prétentions qu'il pouvait 

I former lui-même sur la Sicile. 

Une flotte aragonaise conduisît Marié et Jlfar- 

I ûnl."' dans l'île où ils débarquèrent, le 2 5 mars 1593, 
aoeompagnés du duc de Malblanc , leur père. L'arri- 
tée de ces princes, au lieu d'apaiser les troubles et de 

( réprimer les factions y ne fit que les augmenter ^ et la 

I Sknle continua a être aussi malbeureuse qu'elle Tétait 
depuis la mort de Frédéric II , c'est-à-dire depuis 
plus de cinquante ans. Ladislas, roi de Naples ^ et le 
pape fomentèrent les dissensions. 

Martin père quitta la Sicile, en pour prendre 
possession dn trône d*Arag(m qui lui était dévolu par 
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la mort de Jean I.**" son frère Marie donna, cri 
1598, à son époux un héritier qui fut nommé Frédé- 
ric. Cet eaiànt étant mort , elle s'en affligea au point 
qu'elle mourut de chagrin, le 25 mai 1402* Mar- 
tin I.*' conserva le trône d'après le testament de son 
' épouse. U se remaria à Blanche de Navarre, quil 
nomma régente , lorsque, par ordre de son père, il se 
rendit en Sardaigne pour réduire à l'obéissauce celte 
Oe rebelle. Dans cette expédition il mourut à Ga- 
gliari , le. 25 juillet 1109 , âgé de treule-ciaq ans* 
Son père , Martin II ^ roi d'Aragoa 9 lui succéda 
»jrwm»d!àm- comme rol de Sicile , et depuis ce moment cello île a 
eu constamment , pendant trois siècles , les mêmes 
souverains que l'Aragon , et son histoire s'est confon- 
due avec celle de cette monarchie. 

" Voy. vol. IX p. 23Ô. 



Digitized by Google 



^ UTTÉaATUaB ITAL1&NN£. 256 

CHAPITRE XX. 

Commencement de la littérature italienne , et 
aurore de la littérature classique et des 

ùeaux-^rts* 

La corruplion que le latin rustique parle par le bas i^^'^i^Joul^ 
peuple d'italie y prouva par l'inilueDce des peuple 
étrangers qui , depuis le cinquième siècle , se fixèrent 
dans la péninsule , donna naissance à divers dialectes 
qui, quiNque très-diffërens les uns des ^ulres sous pl»- 
siçurs rapports, avaient encore assez d^analogie entre 
eux pour que les habitans de i'Iti^ie , depuis le pied, 
des Âlpes jusqu'en Sicile, s'entendissent. Avant le 
quatorzième ou le quinzièmesiècie, il ne fut pasques* 
tien d'une langue italienne; il paraît que le peuple 
croyait toujours parler latin, et Dante qui a écrit sur 
le langage des babitans de l'Italie , l'appelle le latin ^ 
quoiqu'il ne le confonde pas avec le latin des gens de 
leltres , ou la langue des anciens maîtres du moiide<i 
Dante distingue le roman itaHen^ des deux langues 
romanes qui s'étaient formées en France, ou des lan- 
gues d'oi2 et d'oc : il ncmune celui de l'Italie langue de 
si. Divisant la presqu'île dans sa longueur en deux 
parties séparées par l'Apennin ^ savoir la droite 
entre cette chaîne et la mer Tyrrhénienne , et la 
gauche entre le penchant oriental de cette montagne 
et la mer Adriatique, il y compte quatorze idiomes ou 



y u,^ jd by Google 



236 



LIVRB V. CHAP. XX. 



dialectes différens , six dans la y^miie droite savoir : 
les dialectes de la Sicile et de la l^oiiille; S."* de 
Rome ; 5." du duchë de Spolète; 4.** delà Toscane ; 

de Gênes 5 6.** de la Sardaigne : et huit dans la 
partie gauclie 9 savoir : l."* le dialecte de la Calabre; 
2.® d'Ancône ; 5.° de la Romagne ; 4.** de la Lombar- 
die ; 5.** de Trëvise j de Venise 5 7.® de Frioul f 
8.* de nstrie. Plusieurs de ces idiomes sont encore 
subdivisés en dialectes secondaires. Dante fait voir 
qu'entre tous les seiises idiomes qu'il appelle tdiomeê- 
vulgaires , parce qu'ils apparteuaient tous àu roman 
sorti du latin ou de la langue classique 9 il y kvait des 
difll'rences essentielles, et que cependant aucun des 
seize ne pouvait être regardé comme une langue par- 
ticulière et cultivée. Mais lorsque Fidiome provençal 
traversant les Âlpes, fiit connu dans la presqu'île où il 
plut beaucoup , le mélange de cette langue qui avait 
déjà une littérature, avec Tidiome vulgaire, fit naître 
une manière de parler épurée et recbercbée qui devint 
celle des cours et des hautes classes de la société. 
C'est ce que Dante appelle le vulgaire illuaire^ àiftë^ 
rant h la fois de la Irague originaire du pays ou du la- 
tin, et des seize idiomes romans. C'est en un mot ce 
qui, postérieurement à Dante, fut-nommé langue ita- 
lienne. * ' 

C'est un phâiomène qu'aucun philologue à notre 
connaissance n'a encore expliqué, que la formation 
des dialectes ou romans italiens sans mélange des 
idiotees teutoniques. Il est probable que, dans les dia- 
lectes méridionaux, il se trouve des traces des languea 
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l|;rccquG et arabe ^ mais dans ceux du nord ou ne re- 

' marque presque pas de mots ou de locutions qu^on 
puisse d('rivcr des Gotlis ou des Lombards. 

Le dialecte toscan est celui des seise vulgaires de 
Dante qai a servi de base prineipale à la langue vul- 
gaire illustre, c'est-à-dire à ce uiélauge de la langue 
de as avec la langue d'oc, qui a produit une nouvelle 
langue des livres , nommée depuis italienne* Le dia- 
lecte toscan n^a probablement supplanté ses rivaux» 
que parcÉ que les premiers écrivains étaient de Flo- 

I rence , Iv plus célèbre des républiques du continent de 

I l'Italie et le foyer des lettres et des arts. 

Ce n'est pas ([uWant les Florentins, Tltalie n'ait eu 
quelques poètes , tels que Guido de' Quinioellif de 
rillustrc famille des Principi de Bolo(5ne, auquel Dante, 

I le trouvant au purgatoire» fait la prédiction suivante : 

* Dtnt let eavirons de Vérone il existe treite villages , et dans 

I ceux ile Vicence il y en a seul qui, culuurés tic villages italiens, 
pirlent un dialecte aUemanJ qui ii*est guère plus corrompu que ce- 
lui de quelques caulons suisses. Depuis que le célèbre Buscomaa la 
I premier, il y a une soisantaioe d'auDéas* &it connaître Vetislence de 
I ces Allemands d'Italie, des voyageurs curieux se sont occupes d'eux. 
^ Diaprés une tradition qui est en vogue parmi eux, ils descendent 
des aaoieoa Ciaabres dclaits par les Romains dans les environs de Vé- 
I rone; on a auui remarque' ijue des noms comme CinèberU et dm" 
I herli/tc se rencontrent fre'queramcnt parmi eux. Mais M. ItORM ArCR 
: {Gcsch, Tirolsp 1301, Ablb. I, p. 134), croit qtic leur langue 
: est identique avec celle que parlent les Tiroliens de Pergine « lion* 
cogno et Lavarone. Les noms de Cimberla et semblables ponnaiant 
provenir de la quantité de charpentiers (zimmeHeute) qui se trouvent 
' parmi eux* Cette explication nous paraît forcée. 
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Li ilolci (K'Ui voslri 
Che, cfuintlo durarà Toto moilenio, 
Faranno catî uncora i lori iochîojln ; 

ainsi que Guido Ghido GhiaUerij Fabrudo^ Onesio 

et (Vautres dont Dante loue le mérite ; niais il paraît 
qu'ils ue soulevèrent pus au-dessus de la langue vulgaire^ 
et malgré la prophétie de l'auteur de la Divine Comé- 
die 9 leurs noms ne seraient probablement pas parve- 
nus À la postérité, s'ils ne se troumeut attachés au aien. 
Poc»i« tMcaor. On lait remonter l origiue de la littérature ita- 
Jienne, à deux poètes toscans du treizième sîède, 
Guittotie d Arezzo ^ gémirai des Florentins et cheva- 
lier de Tordre des Cavalieri ou Frati Gaudenti , ou de 
Tordre MUitiœ ghriom f^rgkda Matiœ ^ , mort 
' eu 1296, auteur de canzoni et sonnets dans une forme 
nouvelle; Guido Cupokanie Caindcanii de Flo- 
rence, zélé Gibelin^ mort en 1500 , dont un caiizoïie 
sur la nature de Famour a eu une telle réputation , 
que des liuninies célèbres n'ont pas cru déroger en 
rinierprétant par des commentaires. Toutefois la lu- 
mière que ces deux écrivains , tesiidi lingua^ comme 
les Italiens nomment ceux qui marquent les progrès 
delà langue, ont fait jaillir dans les ténèbres, n*éUit 
qu'une aurore; Téclat de lu littérature italienne com- 
mence avec Dante, Pétrarque et Boccace* 

Dante 3, ou Durante^ de la maison gu elfe des 

I 

* CV'uil une esoèce irorJremililairc foodé par^an particulier, Lo- 
deriogo (l*An(lol6, Bolonais* 

* II est fiinz de Tappeler U Dante , parce que ce mot o^esl pas p*- 
troiiymique. 
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Alighieri , ou plutôt Je celle îles Elisei, dont une 
branche , i la aoite d*ime union de famille , avait pris 
le nom cVAligliieri , naquit en 4265, à Florence, 
centre de la politique italienne et champ de bataille 
des filetions. An milieu de ces troubles , le goût des 
beaux arts se réveilla , quand le reste de i Lluropo ('lait 
encore plongt: dans la barbarie : les orages de la liberté 
qui tourmeutaient sans cesse cette république , furent 
iavorables au développement de cet esprit. Le jeune 
Alighieri reçut une éducation soignée, qui devait le 
préparer à parcourir avec honneur la carrière poli- 
tique que la considération dont jouissait sa famille 
lui avait ouverte. Bruuetto Latiui, qui fut greffier de 
la répubUque de Florence 9 fut un de ses maîtres. La 
ilicLorique, i aslrologie et la philosophie scolasti(juc 
occupèrent ses jeunes ans , et lui devinrent familières \ 
mais ces études sérieuses lui laissèrent encore du loisir 
pour se livrer à la passion que Béatrix Portinari lui 
inspira , avant même qu'il fut parvenu à TAgc de pu- 
berté. Quoiqu'il perdît cetle maîtresse quand il par- 
>iat à Tâge de vingt-cinq ans , Béatrix resta Tarché- 
type do cette perfection idéale dont son ame était 
remplie ^ et lobjet qu'il ne cessa de célébrer dans ses 
ouvrages t ils ont porté à l'immortalité le nom de cetle 
jt'uue beauté. 

Dante servit sa patrie comme soldat dans ses guerres 
avec Arezzo et Pise j il lui consacra ensuite ses talens, 
sCs connaissances et son expérience. Quatorze fois il 
fut employé à des ambassa des, et Ciialemeat nommé 
un des prieurs des arts sous Tadministration gibeline 
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des Blancs, car il s'était prononcé pour ce parti, 
quoique sa famflle fût originairement guelfe. Victime 
de la révolution que causa Tarrivée de Charles de 
Valois à Florence ^ , Dante fut exilé avec tons ses amis, 

et sa maison détruite. Les tentatives des Gibelins de 
rentrer dans leur patrie ayant échoué, Dante se vit 
forcé à chercher un asile chez les étrangers 5 ce fut 
alors qu'il éprouva a combien il est dur de monter et 
de descendre les escaliers d'autrui* Toutefois il trouva 
un accueil distingué à Vérone auprès des seigneurs de 
la Scala , qui , dignes sous ce rapport du rang élevé 
où la fortune les avait portés , aimaient à s'entourer 
dliommes de lettres et d'artistes, pour lesquels ik 
avaient arrangé dans leur palais une suite d'apparte- 
mens magnifiquement meublés et garnis de livres et 
d'instrumens. 

Dante espérait que l'arrivée de Tempereur en Italie 

rétablirait les affiûres des Gibelins de la Toscane $ au 

nom de ce parti il écrivit à Henri VII, pour le prier 
de ne point s'aitéter long-temps en Lombardie , mais 
de venir punir les rebelles de Florence, et ramener en 
Toscane 1 âge de Saturne. Nous avons vu que Henri VII 
répondit mal à Tattente de ses partisans. Dante ne 
revit pas ses foj ers j après un exil de vingt ans , il 
mourut en 1521 , auprès des Polentini , seigneurs de 
Bavenne. On lui fit des obsèques magnifiques. 

Dante balança pendant quelque temps s'il écrirait 
sonpoëme immortel en latin ou dans le langage mo- 
derne. S'il s'était décidé au premier parti , cette pro- 

• Voy. vol VI, p. 90. 
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clnctiou sublime serait probablement oubliée aujour- 
d'hui , OU connue tout auphs de quelques ItUëntenn 
ou philologues ; son heureux génie lui fit pressentir 
l'immortalité a laquelle il devait aller en choîmsM^ 
la langue vulgaire illustre s et il s'y d^idsk D était né- 
cessaire j en effet , que cet ouvrage , miroir fidèle d^ 
siècle qui l'a vu natee^ y appartikit aussi par la kn- 
guc. Ce poème nous fait voir, dans une réunion cons- 
tante et dans une harmonie parfaite^ la poàie Tomanr 
tique et la philosophie scolastique> la pidssanee sécu- 
lière et celle de TÉglise , le souvenir de Tantiquité 
pa jeune et les mystères subUmes de la religicm chié* 
tienne; mais quoique tout y porte l'empreinte du 
treÎEième siècle» tout appartient par sa vérité i 
l'humanité entière. Faisant allusion à la profonde 
allégorie dont le poème est pénétré ^ Boccace dit 
qn'B ressemble & un ruisseau dans lequel un lion 
pourrait marcher et im agneau nager. Ën effet , si 
tout est all^riqiie dans le poème, tout est aussi his- 
toriqucy et l'histoire et l'allégorie forment un ensemble 
parfisdt. 

La Divine Comédie (car tel est le titre du poème de 
Dante ) 9 est le râût d'un voyage que dans la semaine 
sûnte de l'année 1500 , le poète, acoompgné de Vir^ 
gile et de sa défunte amie, Béatrix^ a entrepris pour 
parcourir TEnfer, le Purgatoire et le Paradis, les 
trois demeures de tous les trépassés : trente-trois chants 
sont oonsacrâi i chacune ; avec l'introductiôn ils foi^ 
ment un tout composé de cent chants* L'idée d'un 
tel voyage n'était pas nouvelle^ Dante peut Tavcnr . 
X. 16 
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pxiae dans une Vision d'Âlboric, moine du Mont-Cas-» 
Au » ^ n'a pas été impAmécm Elle parait niAine avoir 
été familière au' peu^Je, puisque d après le vécit de 
l'histoirien Viliani, à Toocasiou de certaines aolen-* 
tlikiê>i ùa mat èoutonie de repr&enter anr des bar- 
<Jùes flottant dans l'Amo, les divers tèurmens de 
rjEttfier des trompettes iimtaieiit i oe ipectade, et dea 

crieurs annonçaient publiquement que quiconque 
voulait sÉvoir ce qu'était Tautse monde , n'avait qu'à 
Venir sur le pont. Le titife 4e Cen^die n'a absolument 
xiaoL de commun avec les pièces de théâtre que noua 
nommons ûiisi. On ne connaissait alors le diame <pie 
jparles anciens, et Dante a nommé ainsi son poème ^ 
{HUOe quc^ d'après sa théorie des beaux àrts^ il n'y â 
que trois genres de compositions poétiques, le tra- 
gique 9 le comique et l'élégiaque. Commeiat d'ailleurs 

4 

mottimer un^ poème qui n'appartient à aucune catego* 
rie de la poésie ancienne ou moderne? On ignore au 
ittleai l'épitbète: de Divine que porté laQomédie^ 
Dante» lui a été donnée par le poète . à cause de son 
contenu intimement Ué à la religion, ou si elle pro* 
vient de radmiratiou qu'eu inspira la lecture à ses 
contemporains. 

Si le poêle a choisi l'année 1500 pour l'époque de 
son voyage., c'est que Boni&ce VIII ava^ ordonné 
pour cette amiée le.prenner jubilé, péndant lequel 
toute la chrétienté porta en foule à Rome le repentif 
de.ieir pédbi^f :etd»^ trésors pour en acheter la réom.» 
sion. A une époque si solennelle, Dante se soustrait à 
VMl»IWilides pussiona , et, «après- avoir déohivé le ban** 
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deau de l'erreur qui couvre «es yeux , il entreprend 
un ▼ojage qui hi léféte dm chcmm éùni le awyferi!f 
di»it eenrir à luî-mc^me , et le récit aux autres , d'aiguil- 
lou pour travailler à le«r conwsioii. 

C^BlrBéalrix^ dont kbeautë qui n'a plus rien de 
terrestre, et ramiUë épurée par le aéjonr dans les 
KégioQa de la béalStiide étemeHe^ ont ttéé pour le 
poète une vie toute nouvelle, qui l'arracha à ses crreùH 
et T cwg ag tf A entigpwiwite ee ¥oy la^ 

angesse chrétienne , elle devient le guide dé «on amaiil,^ 
et lui donne pour compagncn 4t tojyvigeie poète YbL. 



gile, symbole de la raison humaine , quand elle n'est 
pas éclairée par la théologie & auaii le poète romain 
peut-il mener aon disciple qu^au Paradis terrestre ; de* 
là Béatrix elle-même le conduit par le Paradis -céleste 

qui n'est ac e a is iMe qu'aux «^ffétieub - • 

Le rôle important assigné à Vii^ile montre l'en- 
t honsi ai me de Dante et 4le aes cdmwttpottifiia pour 
Tantiquité classique ^ dent k elumtre de Maiilôtië- 
le plus pur. et le plus digne représentant. Le poète fini 
Tipir le mène amour pour l'antîipiîléy en pherfnt h 
rentrée du Purgatoire Caton d'Utique, coipmesymr' 
bole M la liberté. Cette admintioDiest la êmxie^M 

peine que Dante éprouva à ne pas trouver , dans 1^ 
iiaispunemeuadeM philosophie , des moti& enffisaae 
pour eîipliqiier Teidiisioii des faimînes -i^rtueux de 
Tantiquité 9 xlu Paradb réservé aux erojfsfosv ' • * 

Ce nleat pas ici la« pkee d'aBalyser:ee ipoèm<^^]^llv:i 
veiU^ux et de suivre L'auteur ddans sou voyage; tnaia 
noua dkonîi quelques mois, sur le foint àé tue WIM 
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lequel il a enyi3agé la période de l'histoire de l'Italie 
(^t^^iwa veaûiis,de tracer kporécué' j 
Quoique Gibebn par priikeipe , Dmte 9e place dans î 
une situation bien élevée au-dessus des partis <{ui 
Jiuttoimt Fun cMtte l'âulKe i de tnaniAré i^iœ dms ces 
ambitieux il uc voit plus que des égoïstes sacrifiant le 
b(îei|49 toute FhuiiMttitë à leurs mlérèta persitanels. 
Comme l'équilibre des forces physiques et intellec- 
tj^ieUes ^'Iq JmilMtti: de rindmda , de même Dante ; 
T«it k «J«t4eMT«bd«» 1. conserration 4«part» 
Qpppsés dont nom- avons fait connaître la longue 
lutt» : lu pldflsance eccdéwtftiqnéetla sfcuBègetdmvent ! 
coexister dans un é<piilibre parfait, garant de leur | 

Âinsi la Divine Comédie nous montre dans toute sa 
grandeur la puissance deFE^ise, desciendant du vieaiie 
de J^sns^jhrist, par toutes les gradations hiérarchie ! 
ques» Jusqu'à son dernier serviteur *, escortée des deux , 
prineipm ùivitetr ooleiiasIîquBs, oehii des Frênes Mi-* 
neurs et celui.des Jacobins^ qui sont «comme les roues 
du obtf' de ga/site.ma lequel TEi^iie combat , » ainn 
que de la philosophie scolastique dont les maîtres ha- ! 
Ûtsnt le soleil; akégorie.qui doit indiquer la lumière | 
qile eette aeienoe rdpand.'Le poète Teproche i ceux 
auxquels la puissance ecclésiastique a été confiée^ de 
s'être éoartés de l'esprit de leur état ,>et il s'indigne de 
ce que les censures ecclésiastiques o&t quelquefois été 
e9K{4o]|sé^ -ooionM siraM-dans dès qneteUes^ nMte- 

daines. Il ne craint pas de placer le pape Nicolas III 
4mis l'i&ifer 9 pouf s'étse rendu fxnxpohh de simonie. 
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A cAté de cette puissance ecclësiastiqiie , le poète 
phœ la majtilé iéealière» re p g d w nK e par Tempife 
romain , (jui y d'après le récit mis dans la bouche dé 
JiNtiniaii ^ a été tianaftfré des Romains snr' k nation 
germaniqm. L'emperenr est le premier monarque de 
k terres tons les potentats doivent, sous sa surveil- 
Isnce, travailler è procurer 4 leurs sujets lapant et le 
bonheur. Frédéric II est livrë anx feux de l'Enfer, 
parce qu'ï a tâché de re n v eis e ï ' réquîhhre des denit 
puissances ; et Rodolphe de Habsbourg expie par ses 
remords l'iadifilârence «pi'il a montrée pour la cou^ 
ronne impérfale* Le poète regrette que tlenri'^V'èt 
Cane délia Scala n'aient pas profité de l'occasion qtiè 
laPrôrideiiceleitravaHIbnmie, pour rétaUir-PEurbplft 
dans toute la plénitude de sa force-, ïl blanie avec force 
les rois de France, pour s^étre montrés les étemels 
ennemis de TErapire; Florence, patrie du poète, né" 
ehappe pas au reprodie de s'être unie au lis Jaune 
(an parti d'Anjou ) , et opposée-A h* bannière im- 
périale. \ ' ^ 

On conçoit que ks contemporains 'de Dante aient 
regardé son poème comme un extrait de lunivers, ' 
comme un nUmde mabrégéy et qu'il ait excilié parmi 
eux le plus Tif enthousiasme. En 1313 la république 
de Florence ordonna que cechef-d'ceuvre devint l'ob* 
jet d'un coors particulier à Puniversité, et y At erpB^ 
qué. Le premier professeur qui ait rempli cette fonc- 
tion est Boocàoê, le troisième en ^ng parmi les 
créateurs delà littérature italienne. Il commenta toute 
la partie historique et allégorique du poème avec celte 
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saute de celte triple machine ( l'Enfer , le Purgatoire 
jçi iç Paradis)^ la cQiniiiiifticatiOii. (nUiaordiiiaice cb 
l-yn^ à l'autre des trois partw qutla ooin)MM€ai>>kiiié 
subdivisions crc^espar le poète<^ icoiàformes à son but 
et layoïables A aoi| talenîl d^iiBagfiieii'^'dA'fleiMlnèf^is 
YAKi^ié prodigieuse d^'$ table^uy qu'il y placé 9 et des 
.4Bauleiir8 dont U<>les p!inti\ rioioutidlile» émaip^ dm 
uns, la do^ceur, la grâce des autres, leur précieuse 
lytnfptiQif/^ , teiot^ origioala et pcimitive ^ eniia la 
cràition oontii^dle .4''uue langue qiii n^edafaii-péi 
avant lui, et qui depuis lui n'a .p^osque plus changé 
qu'à,sap^ite:.Toi)i€e^qui assuve M' ^^oime é^tkoBâe 
Uniç place que ^i les déduits dont il est rempli , ni les 
vanatima du gpuli ai ks^capriote de la mode na 
peuveiKt l|ii. àtj^u Au jnilieu de. la. nuit qui courrail 
rJE^firope à la;fiA du^ireûùèmc siècle , c'est une appari* 
tien prodigieuse qui , même dans k lumière des sièetes 
suivans , a conservé son éclat| et tient encore du pro- 
dige, n-^e &iiti .p^t.k'jugev df^^ ka donu^ 
communes^ aucun poète ancien n'en fut le modèle^ 
auAU^e poétjf[ue ne lui cgna^wt k com^eptiou en eH 
luuque , et ne peut plua s'adapter à* ntm ; maïs F<Bé-* 

qi^iioaestpres^quep^tout Muiiiabk ^ * i 

.^OUi' passons i^ua siknce^ les pfitileêcfMidsiei, Ira 
Rûuc y 1^ Çanzoni de J)an\ç y qupiqu'elles ne soient 
pas. indignes de l«i; misMûs dîjcons ^'sivée ce graini 

< Biographie upiveric^iei lume Xs*' ' ' 
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poêle eoBunom mmi la boue prote itafiauie. PÉnni 

ses ouvrages U y en a deux surtout dont le stjle ap-i 
ptodbe delà prose dassiqot des attcient^ilmatintilii» 
ks, Tun : La V iia nuoi^a, et l'autre /i Cotwivio\ Vun 
tà. riûsfeoife des pramiècies années de sa jeancsse d de 

sou amour pour Béatrix , mélaDgc Je vcrité et d'i- 
Mpnatîon $ l'autre est nn eommenlaiffe sor trais de 
ses canzoni , ou l'auteur a élslë dans une belle prose 
toute la richesse de ses oonnaissauces. Enfin il existe 
«leDanle deux ou v rag e s latins, l'un Dê Mwnarckia^ 
ou défense de Tempereur Heuri Vil contre les prëten- 
tisDS du pape; la mort l'a empédië d'achever Tantie , 
^ est intitulé : De vidgari Eloquentia, 

Frmçoiê PiUxurque naquit, le ^0 juillet 1304, à mim^ 
Amao. Ses parens qui appartenaient au parti des 
Blancs, avaient été obligés de quitter Florence eu. 
iSOd. Lorsque Pétrarque eut huit ans, son père alla se 
filer à Âvignon* De là il envoya son iils à Técole de 
Csrpentras, csisuite aux universités de Montpellier et* 
de Bologne, pour étudier le droit. Bologne avait un 
câàtnre professeur , Cinode Pistoia , qui passait pour- 
rai poète. A aon exemple Pétrarque voulait réunir la 
poésie à Tétude de la jurisprudence qui alors était 
Imitée d'après la méthode de la scolastique : mais la 
lecture des auteurs romains eut tant de charmes pouc 
loi que l'ëtude du dtoit le d^oàta* Le vieux Pétrar^ 
que se bâta de se rendre à Bologne pour enlever au fils 
m livres qui fiirent in^toyablement condamnés au 
ftn. Les larmes du jeune poète ne purent sauver que' 
les poésies de Virgile et la rhétorique de Cicéron* 
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Après afoir passé septans k Bologne, Pétranpie 

iftouma à Avignon, où il fit connaissance, en 1527 ^ 
me l'épouse de Hugues de Sades, de la maiam cfe 
Noves. Depuis ce moment , qui ftil pour lui l'époque 
d'une nouvelle rie » il ne cessa déchanter les charmes 
deLaura; car c*est sous oe nom qu'il a immortalisé la 
dame de ses pensées. Long-temp après qu'il l'eut per- 
due par la mort, eQe fiit encore la source intarissable 
de ses pleurs , le sujet inépuisable de ses poésies* Sa 
passion pour Laura était cependant combattue par 
l'amour pour l'antiquité ; l'une l'attachait à Avignon , 
l'autre le rappelait sans cesse à la belle Italie^ à la- 
quelle aucun autre pays n'était comparable. Si cette 
prédilection pour les temps anciens le portait à écrire 
en latin une Histoire de Rome, afin de combiner le 
passé avec le monde au milieu duquel il vivait , ou à 
eâébrar dans un poème épique» intitulé l'Afiriqùè^ 
les exploits et les vertus de Scipion , la force des sen- 
timens que lui in^irait Laura , s'épanchait en langue 
Yttlgaire dans des vers tendres et mélodieux. Mais , 
quelque , enthousiasme que ses chants excitassent parmi 
sescontempmins^ ils avaient moina de mérite àaei 
propres yeux que ses ouvrages d'érudition c'était sur 

ces derniers qu'il fondait Teq^ de sa gloire et de son 
bnmortalité. Tout occupé de la littérature romaine , 
il resta indifférent aux produclion» de celle de son 
pays. Quoique lié d'amitié depuis lon^-lemps a^ec le 
Boccace, il ne connut que dans les derniers temps de 
S(t viele Décaméron de cet écrivain, dont la leetnre ne 
lui in^ira pas un très-grand intérêt. 11 était parvenu 
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iVèg& virâ qnaiid il l«t Powfige immortd de Dftiite, 

et à travers les éloges qu il lui donne dans une de ses 
lettaSy perce k mëprispMrttii poème éorit en lan-- 
£rue vulgaire et dans l'esprit de son temps et du penpie 
au milieu duquel il vivait. La postérité n'a ni confirmé 
ses jugemens, ni répondu k ses espéraneet. Ses ehan- 
MDs italiennes font encore le délice de ses compa- 
triotea et de beMicoup d'étrangers $ ses ouvrages la» 
tins sont quelquefois parcourus par un savant ^ ce- 
pendant ses Lettres sont un docmnent précieux pour 
lliistoire politique et littéraire du temps , et pour la 
oonnaissance àm mmm, des folies et des préjugés de 
cette ëpocpie où finit le moyen âge et commencent les 
temps modernes. 

Tontefiris la réimion d'ime poésie toute moderne 
avec l'érudition antique, si conforme au génie du 
qoatOEsièiiiesièele, f<mda la grande réputation de 
Pétrarque. Il s'était retiré dans la vallée de Sorguc , 
ptès de la fontaine de Vanelnse, à quatre lieues 
d'Avignon , où y avec quelques intermptions, il passa 
iàie années de sa vie , et il travaillait à achever son 
Afrique , lorsque l'université de Paris et le sénat ro- 
main lui offrirent simultanément la couronne poé- 
tique y et l'invitèrent <c pendant qu'il portait Lasure 
dans son cœur , à venir recevoir le laurier qui devait 
ombrager son front.» Ce ne fut pas à l'invitation qu'il 
leçut du premier corps savant du monde qu'A donna la 
préitrence j il fut plus flatté de celle d'uu peuple qui, 
sous des noms antiques, cachait la honte de son abàis** 
sèment. Toutefois il douta ou affecta de douter si To- 
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pÛDHmdupdifile eidu iéùtJLde Bonef ^ iè cMjiieal 
digne d'un si grand bonnenr, obtiendrait Tapproba— 
lion du monde savant :. pQur s'en assurer y il jm| 
rendit aujMnfts de Robert 9 votde NapWi, prince « qui^ 
comme il dit, aurait préféré l<îs sciences sans dia- 
dème^ an diadAm» «rat icience)», et le |»k de I01 

soupfiettre à des épreuves. Un examen singulier eut 
li^ alors dans une as HfmhlA* publiq u e, ou Péânypqacy 
interrogé pendant troia joon iur toirtes les branches 
des connaissauoes bun^^ines, fut proclamé digne du 
ligner.. L'âge avancé du roi l'empAcfaa d'aller Inâ- 
usÈme à Rome pour poser la couronne sur la tête du 
. poièt«^ • 
Ce fut le sénateur de Rome qui fit cette cérémo- 
nie ]e jour de Pâques iiH. Revêtu d'une toge de 
pourpre , pràent du roi Robert , Pétrarque monta 
les degrés du Capitole au milieu d'une pompe ac^ 
lennelle ornée de décocations aUéfporiqoes. Tonle la 
jeuiie noblesse de Rome lui servait d'escorte. Les 
trompettes annonçaient ce moment angosle* Arrivé 

sur la place du Capitole, cette terre classicj^ue où tant 
de souvenirs élèvent le cœur de Tbomme .instmit » 
llienrenx Pétrarque s'arrêta , et , se tournant vers la 
foule ; Que Dieu conserve , s*écria-t*il ^ le peu|ik 
romain ^ le sénat et la U>erlé ! Le peuple, dont la 
vauité u était pas moios ilatléc par celte solennité que 
celle du poète f |iott8sa des cris de joie et d'aoolana- 
tion, lorsque Orso Colonna^ sénateur de Rome, posa 
la couronne sur le firont du poète agenouillé* 

Pétrarque montra sa reconuaissauce pour Taccueil 
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iMtcw qH'H ami veçn i iUiiBe , parles Aogtê ((o*U 

iit de ColaA deRiewo, alors ridoW du peuple. Quoi- 
que lié 4téaMé avao kt Colome^ él tnalgré la dé* 
faveur attachée au nom du réformateur de Rome, Pë- 
iranfae^' weHaa à Avignoii^ seomistiliia aoii défen-» 
^eur ^. Tel est raveuglement de reiitlioiisiasme que 
kgrandPélran|ae9 igraïkl passé l'âge de lajeunesse^ 
se flattail qs'an quatamiène siède, au àailieii d^une 
génération qui n'avait plus de 1 aatiquité qu'uu uom 
jadis célèbre, un CoWde Hiento ferait revitre Réifcie 
(le ses cendres. Aussi quelles furent sa douleur et sa 
honte» qmokàik ap^nl lacatastnqphe de œtttf oMnMIa 
burlesqu^e ! ' * • 

Après le trilmn 4e Rome , ce fut sur Tempereur 
GhafleirlY qMv doaaeàns plus latd^ Mlaarque fiaKla 
ses espérances illusoires. Plus d*uue fois il avait invité 
ee prince par clés . lettres à venir mtaittrar rempirè 

romain; il arriva enfîn^ le successeur d'Auguste; il lit 

iiue 4 Pétrarque de venir le Ironver à ManiiMia* Le 

poète couronné s'approcha du moilarque, avee le 
ru$|^t qu'il portait à tout ce qu'il croyait appelé à 
dopiier de Ja réalité à ses projets philanthropiquasi ^ 
mais aussi avec cette franchise qu'inspire un noble 
enthousiasiiie. Charles iV ayant témoigné le désir d& 
voir paraître sous s( s auspices Touvrage sur les liou)- 
am illustres, auquel Pétrarque travaillait alors, celui-» 
ci répondit : a II faut pour cela du loisir de ma part ^ 
ilesactionsdela vôtre.» Pour provoquer le monarque 
k mériter un tel hommage, Pétrarque lui montra les 
Vo|. %c4. Vil, p. lU. , . 
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mUnUm emperents , 1m neont» èm tnte «le 

Uîur vie ca l'iuviUftt à les ioiiier* Chaiies IV Td- 

oonU Afec inUéfèif ne éoUam, pf de f liinlîrMr , 

meb ne fit nen de tout ce cpie Pétrarcjue en âTâi% srt^ 
teiulu. Partes dooc, lui à^rivit lepoète indigm^ , 
poiiqne rien ne peut vent retenir ; umU foareim- 

vous cj[ue jamais prince avant vouf n a ntnoucé à des 
eip^nocei ù belles et « eerUnnet; oe n'eil put ninei 
que pensaient votre p>ère et votre aïeul ^ mais je sais <|ue 
lei vertus ne jOAt pas bénkUtaires* )i 

Ce fut avec la même franohise et evw la néne 
énergie ijpl'A parlait aux papes, en les invitant à quit- 
ter Avif^ouy « cette maîtresse coquettef pour re^ 
tourner dans lesbras (l'une épouse tlélaîssi^, Rome. » 
Udit. dans vue lettre adressée en 1566 i Urbain V : 
u Vous Êtes pape partout ; mats à Rome vous êtes 
évèque : venea prouver que vous êtes un pasteur ^ et 
nCN| un mercenaire, n 

Pétrarque ne retourna pas à Vaucluse dans les der- 
nieis vingt ans de sa vie^ il les pissa è Parme^Padcme^ 
Ferrare et Venise. Ce fut pendant son s(^jour à Vc— 
niw qu'il se remit i l'élude du grec , dont le moine 
Barlaam lui avait anciennement appris les premiers 
ëlemens à Avignon. Boccace qui , à cause de la peste, 
s'était retiré à Venise, lui présenta Léonce Pilate'de 
Thessalonique , dont le vieillard sexagénaire devint 
l'écolier. Pétrasque vécut aussi pendant quelque tempe 
ik cour de Jean-GalésK Visconti ou èf sa maison de 
campagne, Garignano, près de Mdan. Ce fut par ses 
conseils que le duc fonda l'université de Pavie* Pé- 
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Irarque lui-môme prenait plaisir à diriger les études 
d'un homme qui fut célèbre ensuite parmi les restau- 
rateurs des lettres : cV'st Jean de Ravenne. Par amour 
j>our l'indépendance , Pétrarque ne se maria pas et 
n'accepta aucun emploi ; il vivait du modeste patri- 
moine qu'il avait hérité de son père y et des revenus 
de quelques bénéfices. Cependant il se chargea de 
plusieurs missions temporaires. 11 mourut à Arqua, 
maison de campagne de François de Carrare, seigneur 
de Padoue. Le 8 juillet 1574 , on le trouva sans vie 
dans sa bibliothèque, la tète couchée sur un livre. 

Pétrarque est le plus ancien poète classique de TI- 
talic et de toute l'Europe moderne. Il fit revivre la 
poésie provençale, et lui donna de la grâce et de la 
noblesse. On peut ranger ses poèmes dans deux classes 
dont la première comprend ses sonnets, canzoniet au- 
tres morccîaux lyriques, au nombre de trois cent soixante- 
huit, tous dans le goût provençal. Les meilleurs sont 
ceux qui chantent l'amour : la délicatesse dessentimens, 
la simplicité des formes, et la vérité tles expressions les 
rendent inimitables. L'amour de Pétrarque n'a rien de 
commun avec les désirs matériels que les anciens con- 
fondaient avec le sentiment exalté d'un cœur pas- 
sionné y l'amour de Pétrarque n'est pas non plus l'u- 
nion des âmes rêvée par Platon ; c'est quelque chose 
de plus sublime 5 c'est la passion ennoblie par des 
idées chevaleresques, exaltée par le christianisme , re- 
ligion bien plus poéticjue (jue la mythologie des an- 
ciens , parce qu'elle occujxî plus le cœur que l'imagi- 
nation. 
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La seconde classe des poésies de Pétrarque ae com^ 
poie d'une •uite'desii^iitfMcwnai véanis en vu e i iaMt ' 
ble sous le titre de Triomphes : ils forment un poème 
êJipgptiqaer une Y^iop. Les trioiBopbAteafB aont mio» 
cessivement l.**rAmour qui est vainqueur des hommes 
études femmes les plus, «ëlèbxds des temps anciens et 
iBodepies ; 2/ lu Oustetë qoitriottipbe de TÂmoiir; 
3»*! k Mort ^ 4." la Renommée 5/ le Temps » et en- 
fin la Divinité. Quoiqu'en géoétel ee poime^MÎt 
très-ii^féri(;ur 4nx autres ouvrages de Pétrarque , il 
n'en K^nAme pas moim de tiis-beUdépartieBy teUet 
que la Mort de Laura. 
BoG«Me. Aimi ITtaliiQ possédait deux poètes ipi'elle pouvait 
pbcserà de ce qu^il y a eu de. plus pacfiûtv A k 
même cpocpie un littérateur . qui» comme poète ^ est 
très-^iufi^eieur à tous le» deux ^ domia'jà la prcae-une 
forme que les Italiens estiment encore aujourd'hui 
Gl<9«Bique« JeanSopçaeiajde CertaliCf fila d'uii flo- 
rentin ^ naquit en ISIS^ fiewt rd'uilemnon ill^ale, 
probablement à Paris* âou père 1 avait destifié au 
commence, et pendant quelque tempaia.L'âinde du 
droit canon^ Il parait évident que lors de .son séjour 
. en Frame* il 8^ iamiliaiiaa avec les fiibliamr etpômaaa 
de chevalerie wallons-français. Comme il ne fît que de 
faibles progrès dans la jurisprudence (fâi pouvait pa- 
fàttie aride, k un jeune hanune «ntrainé par le gout 
dop belles-lettres et par la passion des^ veos^ il retourna 
au commet et' dirigeia la maiaoajde son* pèEé^jusqa^à 
1'%^. de vingtr^huiL ans* Deveim libre par la mort 
de ce père, il renonça à un état auquel il répugnait, et 
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riîsolut de devenir un poète et un savant : car d'après 
sa manière de voir , le chemin de la poésie est frayé 
par l'érudition. Il apprit le latin, probablement par 
le conseil de Pétrarque , son ami ; et ensuite le grec 
que celui-ci regretta toujours de ne pas savoir. 11 don- 
na les premières preuves de ses progrès par la compo- 
sition de quatre ouvrages latins , l'un : De la généa- 
logie des Dieux ; le second : Des montagnes , forêts , 
fontaines , lacs , fleuves , marais et des noms de mers ; 
le troisième : De casïbiis Virorum et Fœminarum 
Ulustrium ; le quatrième : De claris Mulierïbus. 
Lorsque la seigneurie de Florence établit une chaire 
publique pour T interprétation de Dan le », ce fut Boc- 
cace qui l'obtint avec des appointemens de cent flo- 
rins d'or. Dégoûté du monde, des plaisirs duquel il 
avait joui avec peu de modération , il se voua , en 
1561 , à Tétat monacal et mourut en 1375. 

Ce n'est pas par ses poésies que le Boccace est par- 
venu à sa grande célébrité : et cependant Tltalie lui 
doit peut-être l'invention des oilave rime : au moins 
s est-il, le premier, servi de cette espèce de vers pour 
la poésie historique à laquelle elle paraît aux Italiens 
aussi nécessaire que l'hexamètre le paraissait aux Grecs, 
et que le vers alexandrin est essentiel à la haute poésie 
française. Boccace est l'auteur des premières épopées 
que sa langue ait possédées, d'une Thébaïde ou Ama- 
zonide , ouvrage de sa première jeunesse , et d'un 
Philostrate. Ces deux poèmes sont des compositions 
mal ordonnées et de mauvais goût-, mais la chaleur 

' Voy. p. 245 de ce vol. 
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répandue dam le Philostrate y atlache le lecieur4 
Le premier oavrage de Boccace, enproie^ a éiâ 
pi:obu])Iciaent sou Filocope^ roman de chevalerie « 
dont Tinvention est biiarre^ l'esécution faiitM<]iie. 
Sonsecond roman, rÂmoureuseFiamella, pouvait étrt 
nommé le manuel de Tamour dans le cjuatorziémc 
siècle : cet ouvrage présente un tableau psychologique] 
plein de vér^ et de sentiment. Le Labyrinthe de l'a- 
mour ou le Cbrbacdo^ vision allégorique et satire 
contre les femmesy est très-inférieur à la Fiametta. 

Le ohef-d'cBUvre de Boecace , qui lui a assuré Pim- 
mortaUtéy est le Décaméron oulesDix journées. L'in tro- 
dttctiott de cet ouvrage renferme une descriptioii de la 
peste de 1549 , hideuse par sa vérité et par ses dc5taî]5 
dégoùtansy et bien inférieure, sous le rapport de l'art» 
i la fameuse Peste d'Athènes de Thucydide» Cette 
épidémie avait chassé de Florence un grand nombre 
d'habitans. Sept jeunet dames et troia cavaliers se «ont 
réfugiés dans une maison de campagae située loiu de la 
contagion. Pour tuer le temps » la société a recours 
au divertissement des coûtes. Cliacjue membre raconte 
tous les jours unehistoire^ et comme ou est réuni 
pendant dix jours , il en résulte cent nouvelles. Tel est 
le cadre choisi par fioccace. 

Ce cadre aurait été eicellent, si Pauteor eu avait su 
tirer parti. U fallait donner à chaque interlocuteur un 
caractère particulier bien déterminé» et lui mettre à 
la Louche un récit analogue à ce caractère : il eu serait 
résulté une grande variété de manières et de atyle , et 
un intérêt dramatique. Mais Boecace ne s'est pas avisé 
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de cet artifice ; tous tes interlocateim ncmiteiit de k 

même manière , ou phitèt on n'entend jamais que 
Panteur qui parle par la bouche de dix peraomiea 
n'ayant qu'une seule âme , un seul cœur. L'unique 
différence qui se trouve entre les cent nouvelles ^ c'est 
que les dames, qui ne sont pas extrêmement scrupu- 
leuses sur la décence des histoires dont on les r^jale , 
êODt très-retennes quand elles racontent dles-mèmes. 

Le Dccaraéron lut dévoré par le siècle qui le vit pa- 
raître /siècle avide de contes et de fiJ>les$ et il jouit 
encore aujourdTiuî d'une réputation bien méritée , 
comme une composition très-heureuse en prose ^ ainsi 
que par Faft avec leqiiél sont tracÀ les caractères des 
héros de ces aventures. Mais le défaut de goût dans le 
choix des sujets^ la prolixité du stjle^ la surcharge 
d'ornemens, la monotonie de la manière , la faiblesse 
des pensées ne permettent pas d'assigner au Décamé- 
ron le rang Aevi o& les Italiens l'ont plécë t car ils le 
regardent comme la perfection idéale du style pro- 
saïque. Par cette méprise^ Boccace est devenu, inno- 
cemment sans doute, la cause de cette loquacité, de 
cette diit'usion et de cette lâcheté qui caractérisent la 
plupart des prosateurs italiens. 

Nous avons déjà parlé du Commentaire de Boccace 
sur la Divine Comédie de Dante , qui ne s'étend que 
jusqu'au dix-septième chant de l'Enfer. Nous ajoute- 
rons qu'il est aussi auteur d'une Vie très-intéressante 
de ce grand poète. 

Quoique inférieur en génie à Boccace , franco 
SacchêUij né à Florence, en 1355, mort en 1100, 
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doit C'Ue place immédiatement après lui, à cause de la 
gprande pureté de sa diction toscane. Nouvdles râ— 
conl< ( s dans une manière sioiple et facile sont moins 
1^ 4îulan9 son imagination qu'un recueil d anec- 
dotes et de lois^i que sa mémoire lut a rappelës« 

Ser Giovami. Boccace et Sacchetti ont eu un imitateur dans un 
écrivain qui n'est conmi que sous le nom de Sèr 
Giovanni, ou sire Jean , et qui sous le titre baroque 
dUlFecorone, le Pécore, a réuni cinquante nou- 
velles. Avec lui la prose italienne cessa pour quelc[uc 
temps d'être cultivée avec succès* 

oïutis de' Parmi les princinaux imitateurs de Pétrarque dans 

Cnrtî do Vil" r j. i 

moBioM. le quinzième siècle j ou compte GiiiMi de Conli lie 
f^almorUone , Romain, mort vers 1452* Ea Thomieiir 
de la belle main de sa maîtresse, il donna à ses poé- 
sies le titre de JL/a bella Mono. Il est inférieur aoiis 
tous les rapports, à son modèle. 
nBanbidto. Fiorcuçe possédait y vers le milieu du quinziàme 
siècle , un barbier fameux pour ses satires burlesques^ 
On ignore son no^i de famille j il s appelait Domini- 
que, mais on ne le connaît qoe sous le sobriquet z U 
j^urchielh n dont la signification est douteuse. Le 
barbier était un farceur ^ et les premiesa homiufis de 
Vétat visitaîeift saboutique où il débitàit ses vers , mé- i 
\mge bizarre de lazzi, de proverbes et de bons mots, ^ 
remplis d'allusions à des per$Qnnei ft à des Localités 
•qu on ne compreud plus. 
Aurore de la Le quatorzième siècle est aussi l'époque où l'étude 

Mtiufl. de la littérature aucienne , cette uuujue base a une 

littérature classique, commença â renaître. Nott3 avons 
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■Aei n é au rixièiM lÎTre l'histoire de cette révolution 
iniportante; mais nous n'auricma donné qu'on tableau 
impariait de l'Italie dam le qoatorsième siècle et la 
première moitié du quinzième , si nous ne parlions 
pas des efforts par lesquels quelcpnsHiiis des éoriraina 
dont îl a question dans ce livre, sont devenus les 
précurseurs de cette révolution. D'ailleurs la renaia* 
aanoe des beaut-atts qui a préo^ edle des belles-let- 
tres f réclame ici sa place. 

Le pr emi er rang pmit ceux qm ont préparé la res- 

111'/ . » \ wt > I" •**"•' 

tauration de la littérature ancienne, appartient à Fe- i« 
trarqêtê» Ueopia lui-mèaie un grand nombre de livres i***^ 
latins de la meilleure époque , et il possédait des 
manuscrits de quelques ouvrages anciens qui se sont 
perdus depuis. Il aobetait des livres partent où il pou- 
vait en trouver, et n'épargnait pas de frab pour s en 
proc ur er. On lui envoya de Grèce un manoscrit 
d'Homère, peut-être le premier qui ait existé en Ita- 
lie} eomme il ne savait pas la langue de ce poète, il 
en fit faire à son usage une traduction latiue. Un de 

aes élèves immédiafts, Jean dm Bjtwmnè ^ enseigna it>a^B.« 
avec un grand succès la grammaire et la rhétorique 
latine à Venise t à Padone, et depuis 1597, i Flo- 
rence. De son éeole et de oellea de (|uelqnes-Qns de 
ses disciples ( car toutes les villes d'Italie s'efforcè- 
rent à l'en vi d'attirer dansleurs murs lesmaltres les plus 
distingués par leurs talens ) , sont sortis beaucoup de 
ees bommes que nous nommerons parmi les restau- 
rateurs des bonnes lettres. 

La connaissance de la littérature romaine éveilla la 
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curiosité pour odle des Grecs , qm esl la source et le 

modèle de l'autre ^ mais peu de personnes en Orient 
savaient leur langue comme un homme de lettres doit 
savoir la sienne , el il était difiicile de rétudier , faute 
de maîtres et de livres. Aussi> lorsqu'en 1393, deux 
do^r^'*"*^ Bmistriua Çydoniua et Manuel Chry- 

Maauei Obry- êolornâ m fuyant les dangers dont Constantiuople était 
menacée, arrivèrent à Venise, quelques nobles Florent 
tins, disciples de Jean de Ra venue , allèrent dans cette 
ville pour apprendre le gree, et engagèrent ensuite 
le sénat de la république à appeler à Florence 
Chrysoloius qui s'en était retourné dans sa patrie. Il 
devint ainsi , en 1397 , le premier professeur de grec 
eu Italie* Toutes les villes de la presqu île envièrent 
le bonbeur de Florence , de posséder im tel bomme; 
elles s'eilbrcèrent de le débaucher , et eiiectivenient 
Chrysdoras a successivement professé à Pavie, à Ve*- 
nise et à Rome. Dans toutes ces villes il forma des 
élèves qm^ à leur tour , devinrent des bommes cékè^ 
bres. Aiosi Tamour des lettres grecques devint^ au 
commencement du quinzième siècle , général en Ita- 
lie, et une affaire de mode avant la prise de CKmstan- 
tinople 'y mais cet évènemeuta beaucoup facilité Tétude 
de la langue grecque , et Fa j&it connaître au-delà des 
.Âlpes , en France d'abord , et cusuite dans les autres 
contrées. 

ProtMtoimd» U y avalt dans la première moitié du cniinzième 

la lillcralur» * ^ 

cia»ki(£u«. sièclQ peu de princes ou d hommes marqiiaiis en 
Italie, qui niaient pris à tâche de prot^er- les lettres. 

Cosme de Médicis, le pape iNicolas Y, et Alphonse 
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d'Aragon ^ roi des Deiiz-Siciles , étaient les plus cdlè*^ 

bres de ces prolecliuirs. Alphonse tHail un si grand' 

admirateur des anciens , que Tenvoi d'un Tite-Live le 

réconcilia avec Cosme de Médicis avec lequel il i^tait 

brouillé depuis long- temps ; ravertissemcnt de son 

médecin, qui craignait que les feuilles de ce livre ne 

fassent enduites de poison > ne put empêcher le roi de 

le lire sur-le-champ. 

Avec le goût de la lilléralure classique se forma Rriii- 
• ••11 

aassi odni des beaox-arls. De même qu'on fouillait A..i,i>. 
les bibliothèques poudreuses des couvens pour y 
trouver quelque manuscrit d'un ouvrage latin; dte 
même, dans Fespoir de découvrir des statues de mar« 

bre ou d^airain , des bas-reliefs , des vases , des mon- 
naies 9 des pierres gravées , on remuait les monceaux 
de décombres des anciens t'dificcs do Rome, tjui ont 
formé un nouveau sol sur la terre classique ; et c'est 
à cette activité qu'on doit la plupart des trésors que 
Kome et les musées renferment* C'e^t cependant 
svant cette épocpie (]u*ou aperçoit des traces de la 
renaissance des arts, et ce furent, comme toujours, 
les arts plastiques qui précédèrent ceux du dessin; 
Nicolas de Pise , mort en 1270 , est le premier archi- nwoi- 
tecte et sculpteur connu. Pise, Florence, Sienne,^*'*' 
Padoue, Venise et Naples , possèdent des édifices et 
des sculptures qui ont immortalisé son nom. Sescons-» 
tmctîons appartiennent pour la plupart à l'architec- 
ture vulgairement appelée gothique, dont ou peut le 
regarder comme le premier ou comme un des premiers 
promoteurs , quoique les détails prouvent qu'en même 
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temps il imitait Tantique. Cette imitation est en- 
core plus manifeste dans ses œuvres de sculpture. 

Jem et André de PUe, le premier, fik, l'autre y 
élère de Nicolas, marchèrent sur les traces cTim 
maître si illustre. Agostino et Angelo de Sienne , et 
le célèbre Giotio^ dont il va 4ite qnesdoiiy ecvnii- 
nuèrent à perfectionner la sculpture. Cet art et rarclii- 
tecture eurent, dès leur r^ënération, une grande 
avance sur leur sœur, la pointure : c'est que les hom- 
mes de gënie qui s^y appliquèrent, eurent sous les 
yeux les plus beaux modèles à imit^, tandis que 
ceux qui se consacrèrent aux arts du dessin, durent 
passer par le mediwn d'une éocie dégénérée, cpii n'a- 
vait su conserver que quelques élémens des bons 
temps* 

Mrtm Jean Cimabue passe pour le père de la peinture 
moderne ^ il est en possession de cette réputation, et 
une prescription de trois siècles semble devoir lui te- 
nir lieu de titre ; car il n'en a d'autre que le témoi'^ 
gnage de l'historien Yasari^ Florentin comme lui, aiH 
quel sous d'autres rapport» nous avons tant d'obliga- 
tions, que nous n'osons lui reprodier trop sé vèremeat 
ce manque de critique qui l'égaré fort souvent. Le 
témoignage de Vasari, en faveur de Cimabue, se fonde 
sur une supposition d'après laquelle la barbarie et les 
troubles du moyen âge auraient détruit toute tradition 
de l'art plastique et des arts du dessin s après avoir 
reçu quelques instructions par les Byzantins , Cima- 
bue serait venu subitement comme un métécm res- 
taurer 1 art delà peinture en Italie. Mais il a étéprouvé. 
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d*une manière qui ne laisse pns de cioiitc, que Vasari a 
été dans Feireur et cpi'aYant Cimaboe, ia presqu'île n'a 
jamaifi niauqué de peinlresj eu eilot il reste des peiii- 
tores en détrempe ou en mosaïque de tons les siècles d n 
moyen âge. 

On peut difiseren trois périodes riiistoire des beaux 
arts, antérieurement à la régënëratkNi de eet art 

dans le treizième siècle. La première comprend le 
tenps des pr e mi e rs chrétiens , jusqu'au milieu du 
hixième siècle^ la seconde qui va jusqu'au douzième 
Àècle^ peut être nommée lombarde) la ^m^ifiequt 
se termine a la régénération qui est du milieu du trâ** 
âème siècle, est Tépoque byzantine* 

. Le passage de la mythologie romaine an christîanis<^ 
me, sépare les arts anciens des arts modernes, puis- 
que dans les premiers temps du christianisme , les. 
idées religieuses pouvaient seules fournir des sujets à 
k sculpture et àla peinture. Cependant avant Constan- 
tin le Grand , qui autorisa rexercice de leur religion , 
il n'était permis aux artistes cbréiieus de retracer les 
objets de leur vénération , qu'autant que ces objets 
admettaient Tusage de symboles» ou d'allégories ; insi- , 
gaifiantes aux yeux des profiines, leurs productions 
devaient avoir un sens mystique, intelligible aux seuls 
initiés. Dans les numumens qu'on trouve aux cimetiè* 
res (cœmeteriu J des premiers siècles du clirislianisme, 
OU voit une foule de symboles ; le bon Pasteur, p. e. 
signifie le Sauveur; la Piété ^ rappelle la Sainte-Vierge; 

■ Pietas y dan» le sens des anciens , n*est la piété qu'autant (|ue , 
celle-ci appartieni aus senlimcns nobles du ceeur* 
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Noé ou Deucalion est le symbole de TEspérailoe , le 
Cerf altéré oeloi delà FerTeai',ete.Cctteiiianière aU«- 
goriquc de représenter de» objets religieux , se mato- 
tint loiig-4emps après l'époque où la religion ne iut 
plus obligée de se caclier sous l'ombre du mystère. 
Ces monumens des premiers temps du christianisme 
portent encore quelr^ues tracts de Tantiquité clasii* 
que. On en remarquait sous le rapport deVordonnaiice 
et de l'emploi de la mythologie à des choses chrétien- 
nes, dans les peintnies qni setrouTaient mr les mim 
des catacombes de St. Callîste, du commencement 
dn troinème siècle, déblayées dn temps de Bosio ( ren 
1600 ). Cet auteur les a drcrites et fait représenter sur 
des planches y dans sa Rome êmderraine. On trouve 
aussi quelques traces de Fantiqttité classique dans la 
statue du bon Pasteur qui se voit au Musée chrétien 
faisantsuite i la bibliothèque du Vatican, et qui esl 
peut-être le plus ancien mou^m^t chrétien qui nous 
reete^ et dans le sarcophage de Junius Bassus, qu'on a 
plac/ .ns l'église souterraine de St. Pierre. L*inscrip- 
tion ^u'il porte, indique le milieu du quatrième 
sièdeC' 

La construction des ^liscs de Rome , sur le plan 
des anciennes basiliques ^ , fut favorable aux arts dn 
dessin : les grandes surfaces que présentaient les arcs 
des nefs en colonnades, fiirent dans la règle couvertes 
de peintures et de mosaïques. Telle était la suite de 
mosaïques et de portraits de papes qu'on voyait na^ 
guère encore au-dessus des colonnes de la grande nef 

« Voy, vol. Il, p. i7l. 
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de la basfliquede Su Paul-hors-dcs-murs , comtmite 
en 386 par Théoflose le Grand y et que le feu a con- 
irnniV* en 1823. Les portraits des papes fiirent com- 
mencés par ordre de St. Lcon le Grand en iiÛ , et 
oontiiiiiés en 498 par celui de St« Symmaque. Sur le 

maitre-aiitel on voyait une mosaïque t-galcment laite 
800S St« Léon le Grande représentant Jésus-Cbrist et 
▼ingt-siz apAtres et autres personnes. En exécutant 
des travaux de ce genre, les artistes purent se sous» 
traire an joug de l'ancienne manière allégorique. Dans 
les ouvrages du cinquième siècle et des temps iiu- 
médîatementsuirans» Jésus-Christ , les ap6tres et les 
prophètes y sont toujours vêtus à l'antique , d'une 
longue tunique avec le pallium ^ leurs pieds n'ont 
d'antre dianssure que des sandales. Les saints mo- 
dernes s'en distinguent par un costume riche et bar- 
bare ; leurs pieds ne pr^entent aucune nudité : la 
S.^'' Vierge porte le coutume d'une matrone romaine ^ 
et en gâiësal tout ce qui, dans ces tableauz,a godqtie 
chose d'antique , est romain et non grec. Ui. 'i^^ose 
a ficappé les observateurs , c'est que , dans cqv> no- 
nume&s des premiers temps dn cluristianîsme , en ne 
voit jamais Thistoire de la passion de Jésus-Christ, 
rpioîque tout ce qui la précède, comme l'arrestation 
du Sauveur et sa comparution devant Pilate , soit 
iréquemment représenté. Peut-être la prudence leur 
interdisait- elle de produire devant des yeux pro- 
fanes le supplice de la croix, réservé aux esclaves. 

Les arts, tels qu'ils étaient au cinquième siècle, 
restèrent stationnaires sous le gouvernement des Os- 
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trogolhs, qui ne méritent ni le reproche que les Ita-| 
liens leur ont quelquefois fait d'aroir été les des-j 
tnicteurs des monumens, ni llionneur d'être rc^ai^Aj 
comme les inventeurs d'un nouveau genre, à la Té-j 
rit^^ corrompu, que les Italiens ontitonrtnégotiliqne. 
Tbéodonc le Grand conserva tou&les monumens cju'ïlj 
trouva; il fit ériger beaucoup de palais et d'églises | 
ornés de sculptures et de mosaïques, qui sont eiitiè- 
Tement dans le goût de ce qui existait alors en Italie* 
Son tombeau à Ra venue est admirable pour la partie 
technique mais une statue qui était placée sur le 
fronton d'un portique du j^lais de Théodoric, comme 
représentant ce prince , était plutôt , à ce qu'on, croit 
fiu moins y celle de l'empeiiemr Zénen métamorphosé 
en Théodoric : elle était peut - être plus ancienne. 
Dans' tous les cas, on ne' peut admettre la possibi- 
lité que, dans le cincprième ou le sixième sîécle , on 
ait connu en Italie le procédé difficile qu'il iàut suivre 
pour couler une statué en bronze. En revanche^ on 
tableau dont parle Procope, comme ayant disparu 
(é$cr)i>.oc yiyovfv) de dessus lé nmr sur lequel il était 
ou peint ou incrusté ( car les paroles dont riiistorien 
se sert nous laissent dans Tincertitudea cet ^ard)^ était 
nécessairement de cette époque 2. 

Il existe peu de peintures et d'autres monumens 





1 


lïl 


■ 



taijt pàs absolu nient. L'église de St. Michel à Pavic 
et le palais deMonza, décorés de peintures k détr^mpe^ 



• Voy. vol. I, p. 120. 

* Paocov, , Ih beih GoA.Î^ c 24. 
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tepréBentant des évènemeiis de leur hisloiret peuvent 
flenrSr ^exemple. Les peintures du reslibule de Vé^ 
glise de St. Côine et St. Damieu in Campo poccino p 
kqadl n'est autre chose que la partie supe^rieure de 
rancieii temple de Rémus, sont du même iein[)s ou 
du sbdème siècle, ainsi que les peintures de la partit 

souterraine de la même église. Dans l'rglise de Sainte 
Âgnès-hors-deMniny on voit une mosaifque du temps 
dHonorins I/', ainsi de la première moitié du sep- 
tième siècle. 

Pmdant toute cette époque ef jasqu*au milieu du 
douzième sièele , c'est-à-dire pendant ce que nous 
arons nommé l'époque lombarde , les arts ne firent 
que déchoir de plus en plus en Italie. Après la cliute 
du royanme des Lombards , Adrien I.*' mit à profil 
la tranquillité dont jouît lltalie , sous la domination 
des Francs, pour restaurer les églises et les autres 
édifices poMîes qui amient été long-temps négligés* 
St. Léon in , au commencement du neuvième siècle , 
fit cons tn urey dansle palais du Lotran ^ me salle 
ornée de mosaïques , dont une partie s'est conscrvf-e. 
Le mCme pape fit rebâtir le baptistère de Constantin 
le Grand, ouvrage qui prouve que les principes de la 
bonne aidiitectnie n'étaient pas tontrè^iait oubliés. Ce 
lot Léonin qni y fit placer les colonnes de poq>hyre 
et qui lui donna sa forme octogone. Quelques an* 
nées afiièiy en 8229 St. Paseall*'» fit eséciiler le» iMM' 
Caïques de l'c-^Uie de Sainte Praséde, ainsi (pie ceMen 
deSHBleCécae«iTraslcfèieel de Swie Marie i/s 
fiaficella, sur le mont GiJiusj et % ers 880 , St# 
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Léon IV , celle de l'cglise de Sainte Françoise— £Lo^ 
mainey près de Tare de Titus , qui pronvent par 1< 
costume des figures qu^à cette dpoque l'art n'avail 
encore rien emprunté des Byzantins. .Les fresque» de 
cette église sont plus modernes : celles de Taueieu 
temple des Camènes, placé au dessus de la grotte 
d'Egérie, lequel estaujourdliui l'église de St. UrbaLii, 
sont du onzième siècle* A. mesure qu'on avance ^ la 
décadence et la barbarie augmentent. 

L'église de St. Marc à Venise , dont la construc- 
tion fut conunencée à la fin du dbdème siècle, n'ap- 
partient pas à Fépoque de barbarie que nous venons 
dé parcourir, ni même à Tltalie. Nous l'aFons re- 
marqué plus d'une fois dans cet ouvrage : avant le 
milieu du quatorzième siècle, Venise était étrangère â 
la presqu'île. Imitation de Sainte Sophie de Gonslan- 
tinople , l'église de St. Marc est l'ouvrage d'artistes 
grecs, et nous rappelle le goût byzantin dç cette 
époque. Les mosaïques qui ornent l'intérieur du por- 
tique sont remarquables dans l'histoire de Fart , 
parce qu'elles ont eu une grande part à la renais- 
sance du bon goût en Italie ^ car elles sont d'un style 
plus pur que tout ce qu'on a &it dans cette presqu^le 
avant le douzième siècle ^. ' 

' Un autear allemand trèa-iadicteax et exoellent eonnaissear , 
M. DsRuMOHR , avance une hypothèse qu'on ne peut admetlre sans 
preuve. Il croil que le ponitiue «st antérieur à l'cgli^ie, et qu*il ap- 
partient à une é^Visc de la plus haute antiquité qu^on aurait iléinoUe 
an dixième siècle. An reste^M. OB RuMOBa^M. UiaT, M/Mu]NT9R ci 
M. le ckcTaKer A&TAUO s*nt les écrivains modernes que l*auletir a «il 
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' Les premim effofts des luUois pour reLefer les 

ivls de leur décadeuce absolue , se remarqueut au 
âausième siècle , et ce iurent encore les arts plas- 
tiques qui prirent les devans. Ces améliorations «'a- 
perçoivent surtout dans plusieurs reliefs faisant partie 
des dëcointioiis d'archileolnre, de chaires 9 colonnes , 
portes , baptistères, etc. , que , vu le peu d'importauce 
qu'As ont en comparaison des onmf^ des temps sui"- 
vans y nous iriudiqucrous pas eu détail. L'usage des 
artistes de se nonuner sur leurs productions, qui s'é- 
tait entièranent perdn , recommence dans le don- 
zi^ne siècle : il prouve qu'à cette époque Tambi- 
tion et le aéle n'étaient plus des sentimens inconnus 
aux artistes. Un de ces sculpteurs, et le plus ancien 
pent-£tre, est Gmamanie {Gruamom) dePistcâa, 
qui se donne la qualité de niagisier bonus : après lui, 
on trouve les noms de Deodaiuâj Enricua^ Jiiduono , 
Raibertuay BonarmOftom dans la Toscane septen* 

devant les yeax en re'Jigeant ce morceau dont les malt^riaux se trouvent 
datis les journaux des deux voyages (]u*ii a faits en Italie en 17QQ et 
lâii. Dam ses courses à Rome, en 1788, il a été constarameiildaiis U 
soctAé A» H. Hnr, anjoord'boi acadtfmieieA de Berlin, el daas la 
seeondy feu fc prince de Hardenbcrg, avec lequel il reToyaît Rome, ne 
<^essa tic consulter son jo'irtial de 1788. Aussi, à son retour à Ber- 
lin, remercîa-i-ii M. Uirt d*avoir ét^, quoîqoe absent, son gnide 
et son cicérone. 1<es principaux ouvrages de ce Tteillard septoagé* 
naîre sont : i.o lli^rie de VArcInlectore des anciens ; 1 vol. în-fol. , 
et Histoire ile T Archileclure chez, les anciens^ 3 vol. iii-4o avoc allas; 
tous les deux ca allemand. On attend le rcsultaK d*un second vojaga 
en Italie qoe M. BB RuHOHR (le BaïUàT-SATARlll des Allemands) a 
entrepris» 
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trionale» i Piatoïa, Pîae et Lacques^ et tous mté^ 

rieurs à Trcole l)yzaatiae« il faut y joindre peut-être 
Guido àa Como; màîs son nom eit teUemeut plaoé j 
et les inscriptions ({ul raccompagnent sont si ambi- 
guës j qu'on ne sait s'il a ëté arebiteete on aculptenr. 
En Lombârâiem trouTe Bêmâàde ArOdamo; Hubert 
et son frère Pierre ^ de Plaisance ; à Slome^ AngeLua 
et son frère Jacqués^ pcre de Cornnoêy qui est de- 
Tenu plus célèbre. 

Le petit nombre de £ûti que nons Tenons de rappe- 
ler suffit pour prouver que c'est par erreur que Vasarî 

a supposé que dans les siècles qui eut immédiatement 
pnSeëdëCimabuetoutetraoe de sculptureetde peinture 
avait disparu , et que son hcros a crée l'école italienne*. | 
Lëon d'Ostieylliistorien de Monte Cassino qni a Tëen , 

en 1100, est railleur de cette fable ou celui qui la 
'propagée* Il nous apprend que Didier^ de la maiacMi^ 
des dnes de Gipoue que nous avons tu monter après ^ 
Grégoire VU sur le trône pontifical^, lit venir, en 1070, 
de Constantinople à Monte Cassino, dont il était aloce^ 
abbé , des artistes eu mosaïque pour décorer la voûtn • 
qni convrait le maitre-autel de sa nouvelle église » e| 
pourenseignerleurartàdejeunesmoines, k parceque, 
dit Léon, depuis cinq centsans, on avait cessé de lexeD ^ 
eer en Italie* » Il ajoute que ces artistes grecs travail 
laient avec un grande perfection, et cette circonstanq ^ 
prouve que cet écrivain n'est pas la source où Vasai ^ 
a puisé \ puisque celui-ci dédaigne absolument les art ' 
des Byzantins. L'auteur par lequel Yasari s'est laiss 
• Vo). vol. IV, p. 141. * 



r 

\ 



L-i;ji.,^ jd by Google 



• 



BEAUX^ARm 27 i 

^pmr eat le oâèbre Lament GUbeiti^ dont mm 

aurons oecasioa de parler. Ghiberli , grand sculp* 
tenr et médiocre ëcriTam, daiii ane Hûtoîre des art» 
ni e\isle en manuscrit à la bibliothèque de Mdglia- 
bediiàFloreuce, (car on ne l'a pas jugée digne de rim» 
pression), dit i : « Du temps de Peinpereur Constantin « 
et du pape Sylvestre, la foi clirctienne triompha. LH- 
dolltrie fht ])ersécntée aTec tant d^ardenr qn'ofn dé- 
truisit toijt*\^ les statues et toutes les peintures , et 
qœ Tart fiit dégradé. Atqc les monnmens et les livrea 
}>érîrcnt les principes et les rêailes rjiii conduisent à 
Vart. Pour éviter toute apparence d un culte des ima-* 
ges, il fbt oirdoimë que toutes les églises fassent Uan- 
chies. Quiconc|ue s*avisait de faire des statues ou des 
taMcaux , était gravemoat puni, et ainsi k peint#t« 
et la sculpture périrent sans qu'il en restât seulement 
une traœ. Dés4or« et pendant six siècles , les <%tises 
manquèrent de peîntnnes. Quand les Grecs recom- 
mencèrent à exercer Tart j ils s j prirent avec beau* 
coup demladresse. Ils se montrèrent alors ansst rudes 
et aussi barbares que leurs ancêtres avaient été par- 
fûts. » 

On sait que le zèle des Iconoclastes n'a pas pu dé- 
traire tous les monnmens des arts, m^e en Orient, et 
que cette fureur passagère n'a pas pénétré enOoeident. 
Ce que dit Ghiberti de riniériorilé de Fart chez la 
Grecs dans le moyen âge , comparati^^ement à l'anti^ 
quité, est incontestable j mais pour comparer les deux 

> Pa«saf^ dont noat devons la coanaistance à M« DB RoMOBa , 

qui Ta (lu m uiuscul origin iL 

I 

I 

i " 
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époques, il fallait Qu'elles existaMent, et Vasari a 

gère le jugement porté par soa original ; car Ghiberti 
parlant plus tard de Doocia de Sienne l'appdle un ei« 
cellent et saTant peintre qvà retint la inaniète grec- 
que. 

Tonlea les fois qu'on trouve un monument des arf s 

du moyen âge , bien mauvais j bien barbare, les Ita- 
liens le nomment grec ou byzantin^ il fautaû con- 
traire toujoursle supposer italien. La posture touj ou r s 
droite et roide du Sauveur , des contours durs, large» 
et grossièrement £iits^ des figures courtes et trapues , 
rigiiorance absolue du clair*obscur , des costumes 
barbares; tds sont les caractères de la peinture ita«* 
tienne avant Tinfluenoedes Byzantins. Ils se trouvent 
tous dans un tableau de Tannée 1215 , ( car il porte 
cette date), qui se voit dans une église de Sienne. On 
peut lui opposer, comme représentant de la peinture 
bysantine de la même époque, les miniatures d'un 
manuscrit d'un psaume de David, dePannée 1177 , fai- 
sant partie des manuscrits grecs de la bibbotbèque de 
Barberini k Rome^ où se remarque uaie certaine étude 
du beau antique. On ne peut pas juger du mérite 
des statues du moyen âge, parce qu'il n'en existe pas; 
les ouvrages gravés en métal avec des 6gures dont 
les contours sont incrustes d'argent sont très-in£i;- 
rieurs aux peintures; mais dans tons les omemens en 
relief sur les autels y les couvertures de livres, les dip^ 
tyques, il se montre une grande netteté et une éb-ganoe 

* Aon» m 

* Masière que les luliem nomiaeiit n/c/fo. 
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^ai promFtnt qM là ao^iltare étiôt dm les Gmn 

à un degré de perfection beaucoup plus élevé que ce- 
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•dontknit des magetet des pasteuis y des madonnes 

tenant sur les genoux l'enfant Jésus qui de la main 
droite donne la bénédiction à la manière des Grteos , 
et de la gauche tient le globe du monde fascé d'un 
aodiaqne etsnnnonlé d'une cioix d'or( enfin diffiâiena 
saints personnages ; tels sont les sujets ordinaires des 
peintur/Bs byxantines. Pxesq^ue tous ces tableaux se res- 
semblent et paraissent èlie des copies d'un même 
original. Leur uniformité tient aux bornes que 
l'Égliéd grecque mettait à l'imagination des peintres 
auxquds il n'était pas permb de s* écarter d'iAi type 
reçu. U en résulte que chaque apôtre» chaque saint 
eonservait sa figure prîmitiye ; dans aaa sfdde comme 
dans l'autre, on distinguait chacun par son portrait 
tonjoQis répété et par son nom placé en haut ou au 
bas du tableau. Le costume des saints est riche, lourd 
etsurchaq^ d'omemens ; sur le dernier plan on voit 
qudqnefoîs des fabriques sans aucune perspective ; 
mais le plus souvent des fonds en or remplacent Tair* 
Aucune idée de proportion; des figures longues et 
maig^res ^ des tètes mieux achevées que le reste, et ne 
manquant pas d'expression ; des couleurs solides réu^ 
nies par un gluien dont les ingrédiens sont inconnus 
(peut-etre la colle et des jaunes d'œufs) ; sur le tout un 
vernis d'huile mêlé de cire; peu de iresques^ mais de la 
peinture sur le mur sec avec des couleurs délayées 
dansIacoUe; des demi-teintes Terdfttres; des joun 

z. ' 18 
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souvent rekâiis^'par db r^ifrf dan» PèniMimUeaiië 

cberesse adoucie par le fond d'or. 
wù^^JS^' ^ firt au commencement du treisième siècle que la 
pelnlure byzaiiilnr passa en Itîtlie. Le dernier iiioiiii- 
'iiiént de la j^isintUre pnremenl italienne , est proiMt- 
Mèmeiit lé talifêiitt de Sienne, dont nous avons parlé 
«ci-dessus, et qui porte le millésime de 1215 ^. 11 exis- 
tait a n tfe fe is utk tabkau de la même année; c'était un 
^ portrait de S. François d'Assise, peint d'après na- 
ture 'jÉir lïdUo di Bsrugiay «Mmunent de feeon- 
naissance du peintre que le saint avait guéri des suites 
d'uue apoplexie* Ce tableau a été détrait; on le ooti-> 
tiatt par née estampe gravée Patinî , aittre Pérou- 
sin* Le plus ancien moaumeut italico-byzautiu , avec 
date certaine, est une mosaïque oolossak qu'on ^oit à 
la cathédrale deSpoletoj rinscription nomme 1 au- 
teur SMséfimé^ et donne la date de 1207. 

Le second tableau de Técole byzantine transplan- 
tée eu Italie, est cielui de Guidù de Sienne, qui se 
trouve dans chapelle des Malvolt i à l'église de San 
Spirito à Sienne. Le nom du peintre et l'année iUL 
y 9oxà marqués ^. 

Le troisième monument de cette école est la mo- 
saïque de 1225 , qui décore la grande niche du bap- 

• » 

. • Vo). p. 272. 

* Me Guido de Senis 

* • • • . 

Diebus Jcpinxil amœnii ; . 

Quem Ghrisliis knis 

Anno MCCXXI. 
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liatàre de Florence; elle est du Frère Jacques de Flo- 
nsDce^ de Fotdte de S. Fnmçoîs ; apiét cela mnneot 
les ouvrages de Giunta cù^ Pise^ dont Fun qui n'existe 
plus , portait la date de 12S6* Totu ces ouvrages s^ 
antérieurs à Cimabue, qui est né en 1240. 

Comme la transplantation des arts de Constanti- 
nople en Occident est postérieure de peu d'années à la 
prise de cette ville par les Vénitiens , il est naturel de 
legarder l'une comme une suite de 1 autre, quoique 
celle liaison ne puisse être prouvée par aucun docu- 
ment historique. On remarque Tinfluenoe de l'école 
bjrnntine sur les productions des artistes, dans la 
tenue peiicliée de la téte et du corps , (f u'ils commen- 
cent à donner à leurs Sauveurs crucifiés, ainsi que 
dans la taille des figures qui devient en même temps 
et plus svelte et mieux remplie* Les saints des tableaux 
grecs perdent le caractère de portraits qui leur appar* 
tenait) ce ne sont plus les traits de leurs physionomies 
qui les distinguent ; on les reconnaît aux attributs qui 
les accompagnent^ S. Pierre, aux cîels ; S. Jean- 
Baptiste, à la croix qu'il porte; S» Paul, à son 
épée , etc. 

Le premier peintre italico-byzantiu qui se soit efforcé 
de donner de la noblesse aux caractères , de la dignité 

à Faction et aux mouvcmens des personnes, lui en- 
core un Siennob, Duccio di Bonimegna* Tous les 
écrivains, depuis Vasari jusqu à 1 ainieo 1827, attri- 
buent à ce peintiTe le célèbre parquet de la cathédrale 
de Sienne, représentant en pièces de marbre Uanc , 
gris et noir, au moyen desquelles les ombres et le 
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dairobscur sont imités , des histoires de l'aiioieti Te»* 

ianient. M. de Iluniohr a proiivé S des docuincua 
tiix% des archives de Sienne, que le parquet en qnes-^ 
lijju 11 a clu Tait (jii'cii 1115 , à une époque où Ton 
avait sur la nature de l'ombre et du clair-obscur ^ des 
idées encore très-incomplètes , mais cpii manquaient 
absolument vers la iin du treizième siècle j où Duccio 
a fleuri* L'erreur de Vasari , que les autres ont copié , 
provient d'un ordre donné eu 1310 par la seigneurie 
des Neuf, qui gouvernait k cette ëpoque 2, pour Ta- 
cliùvciucnt des mosaïques du dôme. Duccio faisait 
alors la grande mosaïque représentant Josuë ordon- 
nant de pendre les cinq rois des Amaléeiles, une des 
productions les plus remarquables de l'école byzan- 
tine-toscane. Elle a été achevée en 1511, et Tauteur 
(jui peignait depuis une trentaine d'amiées, y a atta- 
diëson'nom. 

iwgénénitioD Jean Ciniabue qui suit immédiatement Duccio, 
' fkoriôlrinu. naquit à Florence en 1210, et mourut en 1500. U 
doit sa grande réputation à Dante, qui dans sou Pur^ 
gatoire dit : 

Crcdelie Gimabue nella pîUura 

Trner lo rainpo , «il oni ho Ciollo il guîdo 

Sicchè U fama dî coluî oscura ; 

et pcut-ôtre à la circonsUnce que Vasari qui , pen«» 
dant long-temps, a été l'unique oracle de l'histoire des 
arts, élail Florentin comme Cimabue, etuou Sien- 

' iimUamische Forsehtmgen. Berlin , 1627, 2 vol. îii-8«*« ' 
* Voj. p. 109 de ce %ol. 
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nais cominc Dnccio* Le maniiscrit de Ghikertî , cHé 

plus haut % qui loue beaucoup (iiotlo, ])arlc de 
Ciiuabue que pour dire qu il a été le mailre de Giotto-. 
Nous erojonSBToir prouvé qu^on nepent plus regarder 
Cimabue comme le plus ancieo peintre italien. Il ih* 
.fiit.pas mène teHement supérieur aux peintres anté- 
rieurs et coutomporaius , q^u'on puisse lui supposer 
ma inflnenoe tvès-gnnde sur kiur mamère^ mais 
paraît quMI a changé la partie technique des Grecs , et 
qu'à k liaison un peu tenace par laquelle ils lixaient' 
leurs couleurs, îl a esnyé à^m substituer une plue- 
liquide y qui n'eût pas le défaut de donner aux cou- 
leurs une teinte noirltrek II a été le premier d'ailleurs 
qui ait entrepris des tableaux k grande dimension; il 
a mieux observé les proportions que ses devanciers, et 
animé les figures mortes des Byeantius. Ses deux plus 
•frmeux tableaux sont les Prophètes a TAcadémie des 
beaux-arts de Flovence, et la Madonne avec FEnfant,. 
adoré par des anges , à Sauta Maria Novella. 

GioUo di Bondone disciple de Cimabue, est 
mort en 1336 : Pannée de sa naissance est incertaine; 
mais on sait qu'il était à peu près du même âge que 
Dsnie 9 son ami. Ji a obscurci la gloire de son matere* ^ 

' Voy. p. 262 tle ce vol. 

* Giolto est ie dinifiulif d'Angiolo* fiondone «at le boiq «le. S%r- 
mille de ce peintre* On le nomme eusu de Vespî^anot d'après le 
lien de ta naissance. Il est asses sînf^uHer que le Viorenlîn Giotto 

Bondone ait eu un routeniporain du mAme nom à Sienne, t^u'i sorv it 
sa patrie comme ambassadeur. (JNotice trouvée paa M* OB HuMOiia 
daas les ardiivet de Sienne.) 
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Ghiborti dit t « Gic^ devinf un grand peintre $ il 
éleva (arreckà ) le nonvd art, diandonnant la rti- 
dciie ( ro&eM ) des Grecs. Plusieurs de ses disciples 
furent doctes oonune les ohcmim Grecs. GiottonuneDa 
le naturel cl la geutillesse , sans les outrer. » 

Giotto s'ëoarta de la manière des Bysantias, nm^ 
seulement dans la partie technique et dans le co* 
lofisy mais dans les parties eMontidles, dansleckdix 
Je ses sujets , dans la manière de les traiter. Il renonça 
aux types g;recs auxqueb Dufxîo ^t Gimabue se con- 
fcrmaimt enoors. Dùoé d'u» eicdUent jugement 6t 
d'une imagination féconde, deuiL dons du ciel qax 





u 




■ 



fondeur du sentiment et de cette dévotion intime qui 
sont n<toes8ttres an peintre leligienz. Giotfx> feulait 

être le régénérateur des arts, il voulait créer un art 
nouveau* Génie original ^ il reniiersa las barrières «gœ 
racole bjraantine mettait àses effoHs.Ckrnimellaphad, 
il travaillait avec une facilite extraordinaire; comme 
fiaphaelf il employait à sea onveagas les disoiplas nom- 
breux qi^i reutouraient* Le gluten réfractaire dei 
Byzantins ne p^avaUi convenir i eètle manière de tni* 
vailler. A ^exemple de Cimabne, U employa une 
liaison plus liquide qui lui permit de porter ses cou- 
leurs plus légèrement sur le nmr^'et'de les mieux 
fondre. Sou coloris en prit cette Ici nie transparente 
et rougeâtre qui caractérise Técole de Florence soin 
le rapport du ton et de Teifet queproduiscuL les jours 
et les ombres; sous cc^ui du caractère et du cosUuie 
il fut inférieur aux Byzantins. 
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Le st iil tableau porlanl son nom (jni exislc, se volt 
à la chapelle Baroncelli de l'cglMe de S/" Croix à Flo- 
rence •, il est JivLsi' en cinq eompariioiens. Celui du 
milieu leprdsente Jésus-Qirist et sa mère, assis sur le 
même ûàne ; le Sauveur pose d«s ^dan marins «na 
Qourounesur Ifi t4U$>da-U Viei;giv 1^ caractère et le 
v/^tement du Sauveur sVcartent absolument de la ma- 
yièi:ç lijzauline* ' ' ' . ' - . , , ' . T 

(dont il existe dans le Musée de Berlin un tableau 

poffdvtti la <diiifi ikk i534)^ Tûiîûhmp .dit (wi^tUi¥è9(^ 
GmtwmdaM^hm (qui florissait vers 13^6),^/^ 
dcùa iU Ciam dit Yyircagnuolo ( moi qu'on a çw^ 
oompà en Ompui) dtla «ilme ^fKHfOà^dt h$ piMiim 

de Sienne (|ui leur étaient contemporains ^, SUtiQfie 

M MaaiM ( ^ ikurit m ), Li/fo JUm^ 

ramo , son collaborateur , u inibruoglo et Pieiro di 
JLaremso ou JjoreifKeUoj Amsk iièiies ( veis 1343 )^ et 
-Bm^ 9 fiwneni la premiôvfe période de Vblstoimdt 
la peinture en ludie. Les peintures qui dccore(it le 
GHBpoS«it6.dePié69 aontiih des mmimsiisks plus 
connus, par lesquels les artistes du quatorzième siècle se 
Jsoinat imumialifés* • • 

• M. DE liuMOKR divise r»'rolc toscane de celte cjiO'l'Je en ilrux 
étoità , celle de l^loMiitc ei ccAk cU Vieillie « «i il pense que la dcr- 

jetle celle distinction , et trouve qoe les |)e^tfes dt Flor^iicf et ^m^x, 

«le Sicuuc ont eu la utèiui^ tendance* • 
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\ CHAPITRE XXL 

Bmaui^Uewiênidel^Bmpirwdêê Mongolê dtmB 

le quaiarxièmê siècle. 

Les Mongols qui , dans le treizième nécle« avaient 
t^pfjj^^j«Ç^ aMnaeé de defanir ki mallret de l^Eavepe 9 Mfaiciit 
ëtrangersy dans le quâtorzième, à Vhittoire de cette 
jMTtie du monde^ a'ib n'avaicat eontiimé de déminer 
sur la Russie^ et ii 9 dn iem deoe peuple, n'étail 
•oiti un nouveau eoiiqaàranit qui a eu une influence, à 
h ¥AM indlteole, eor le aofft des peuples flivAi^^ 

Des quatre dynasties foncées par les descendane 
de I))e»ghiiliïnp*f dem, eeUe de Jnea eu Chiae^ el | 
délie d'Iran » , ne fiirent en relation qu'avec F Asie» 

Les khans du Kapschak ou de la Horde d'Or vés^ 
daienl dam la vOle de Safaï( ce iiiot«e«t dke pih- 
. ^ lais) : comme ceux de Djagataï, ik embrassèrent 
l'islam dans le qwloraiime aièelew Le kbaa Onabek^ 

mort en 1341 j 80 ût tellement aimer par lous ses 
sujets y qu'en souvenir d'un si bon prince 9 ila priieni 
k nom d'Oozbeks* Cesl dans le ehap« XXV9 destiiitf 
à l'histoire de Aussie de celte époque , que nous 
parlerons des rapports qu'Onabek et ses ikaimdaiis 
eurent avec TEuropc* 

La dynastie de Djagataï, dont les souverains 9 | 
prenantle titred*Oulougkhau (grand khan), résidajeAt 

> Voy. vol. Mi^ p. 176. * V07. Ibid.^ p. 102. 
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à Blschbaligh , tomba prompteincni en (lt'C«Klence , 
et fut partagée en une trentaine de petits khanals ou 
d'états gouvernés par des Tiopians ou généraux , qui 
reconnaissaient pour la forme un grand khan , jouis- 
sant d'une faible autorité. Depuis 1539 , un de ces 
petits princes , Togroul-Timour , khan de Kaschgar, 
de la famille de Djenghiskan , essaya de rétablir la 
puissance des grands khans. Il conquit la Bukharie; 
mais déjà était né un des plus grands fléaux que le Ciel 
ail jamais envoyés pour châtier ITiumanité, le plus 
terrible des conquérans dont l'histoire du monde fasse 
mention , Colbbeddin" Tïmour^ , surnommé Lent ou le 
Boiteux, connu en Euroj>e sous le nom estropié de 
Tamerlan, Descendant d'un émir al Omra ^ de Dia- Tan^rUn. 

fi D 'alvur d'un 

gataï, un des fils de Djenghiskhan , il régnait à titre eo4.n«. 
de novian ou prince à Kesch , près de Samarcande. 
Dépouillé, à Tâge de trois ans, de sa petite princi- 
pauté par suite des conquêtes de Togroul , ne possé- 
Aanlpour toute richesse qu'un cheval et un chameau, 
Timour conçut l'idée de devenir lui-même un con- 
quérant et de rétablir Tempire du Djagataï, A Tabri 
des forêts et des vastes steps de la Haute- Asie, il forma 
une armée, et après l'avoir exercée par des courses 
militaires , il s'allia à Houssaïn, émir de Khorasan et 
de Mavarannahar ou du pays en-deçà et au-delà de 
VOxus, attaqua, en 1365, le fils de Togroul , le vain- 
quit et le tua. Après la mort de Houssaïn^ il s'em- 

' Timour veut dire le fer. 

' Emir al Oinra , commandant des coromandaus, cuil le litre 
(iu chef de Tarmee et du conseil. 
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]Mrradu pays de coi ami et foada un clal doiii Samar-j 
• cancle foi la Oafyitale. Dans une grande àsseinbl'^e iia« 
tionale^ tenue ea 1574 , il fut procUniié ^OiiLveraia 
deDja^XaïyiomleiiàMedtSaheb^Kermii oiliiMilra{ 
des Cornes , c'est-tlire de TOrient ^t de rOcajclPl^t ou j 
(|e la Imt entifae. U ae jBOmtwlt aiia$i Kur^^»^ 

c|ui veut dire allié (par le sang) des khans. La te Le 
cseÎDle d'une conranne 4'or » TiiaiHif œ fki^- Wic* le 
trAnede Djinghis , et jura aux entité agenouilla de 
aoumettre à sa dominaiicot tous les princes delà terre. 
Cadudit une ambition ctt| é bdo flqo»le» dekèra dfwM 
modestie affectée, il le^vaiu titre de kl\44 à 

un desecodand die Dj w§liit» mmvaà ¥ ah w ij Uàsgm 
Lulc c[u'il fiL graver sur sou sceau, Rasti rusti ^vcut 
dire : Toujours par>lo.diPOit «bsiv^fiWlvmii pi^À 
QomlMN|re« 

Âpres avoir soumis à son ^^ptre la RhQwaresmie, 
leKaschgar et tontes lias 0(mtviSas4t*&9 mr-im hçgd» 

oximU,m de la mer Gi$pieuue^ il envahit la Perse ou 
ranoien UitAal é'Irtn > > définis 1336 f a'âait di- 

tn plusieurs djj^asties sorties du saug d'IIoula- 

kou ^. Touto dispafurenlf devant Kn^ à Vwi^\im 
de la dynastie des Ilklianiens à laqnelle il permit 
de- régnée â Bagdad. sous sa suzeraineté». OmniA lui 
paya un tribut en or». ! 
> En 1580, il envoya Toktamisch , prince de la 
limnclie. cadette .des.deseendâna de Tiomohi., coalrs 
\ Oorousch, khan du Kaptschak, do la branche aîniV. 
Qnrousch ou plutôt Mamiiï, qui r^ait à sa place» fut 

• Voy. vol. VI, p. 182. ■ Voy. vol. VI, p. 183. 
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dcfait, cl Toklamiscli s'assit sur son trône. En 1589, 
après avoir achevé la conquôtc de la Perse et tirs pro- 
vinces sitm^ au nord de ce pays , Timour passa le 
Siliou^ et dévasta tout le pays situé entre Tlly et 
rirtisch. Il se trouvait, en 1390,àChîraz en Fars, 
lorsqu'il apprit que l'ingrat Toktiniisch avait envahi 
la Transoxiane. Tamerlan vola à Saniarcaiidc ; le bruit 
de sa marche suflit pour engager le khan du Kaptschak 
à la retraite. De Samarcande, le maître des Cornes 
alla, par Teschent et Turkestan, jusqu'au commen- 
cement de la grande step des Kirghuises. Tainorlan, 
placé sur une colline , ayant contemplé cette plaine 
immense , ordonna d'y ériger une haute pyramide , 
avec une inscription qui devait faire connaître à la 
postérité la plus reculée l'année où il avait été à l'en- 
trée du désert. Pendant quatre mois encore, il se di- 
rigea au nord : sa course était une de ces grandes 
chasses qui sont usitées en Onent. Durant tout ce 
temps , son armée n'avait d'autre nourriture que du 
gibier et des œufs d'oiseaux sauvages. Arrivé au cin- 
quantième degré de latitude , Timour fit faire halte à 
son armée. Vétu d'une robe magnifique, portant sur 
sa tête la couronne, et à la main un globe d'or, sym- 
bole de sa domination , il fit la revue de tous les 
corps j et, après avoir loué leur tenue et leur cou- 
rage , donna ordre de marcher vers TOural, Ce fut 
sur les bords de ce fleuve qu'il rencontra l'armée de 
Toktamisch , et la défit. Le khan du Kaptschak s'en- 
fuit au-delà du Wolga. Le vainqueur l'y ayant suivi , 
célébra sa victoire par une f<He magnifiijue. De belles 
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c?sclavcs servaient les inels dans des vases d'or et d'ar- 
geut ; Tamuerlan^ aatb sar le trôoe da Kaptscliak , 
écoutait avec orgueil les chants (ju'on exécutait en sou 
honneur ^« • » 
Satiafait d'aToir puni m. ingrat , Timour «aban- 
donna cette conquête et s'en retourna à Samarcande. 
Au bout de troia ans, ka hoatilités se renoordèreiil. 
Cette fois-ci le théâtre de la guerre fut dans des con- 
trées plus mëridioiiales* Entre le Terril elle Kour les 
deux antagonistes se liTrèrent mebatfeilie sanglante, 
qui fut une vraie boucherie, l'amerlan ne vainquit 
qu'avec peiiie : .il pounuivit Toktamisch jusqu'am 
Wolga^ et disposH duKaptachak en faveur cruii fils 
d'Ourousch* Toktaniach se sauva en Lithuanie : rënnt 
au grand -duc Witold, il essaya eneore deux fois, 
inaia ^ vain , de se rendre makre de son ancien 
empira» 

' CtATr.TO que Henri IIÎ, roi «leJCaslillc, envoya, en 1403, comme 
Binba^saileur à Tiinour (Yoy. vol. IX^ p. 224), a di'crit une autre iéle 
qiM le rom|aëraiit ili>oiia près de Samârcaudeietà laquelle ratubas— 
•adeiir fat pr^Miit. Let lentes îonombrables sont lesquelles la eoar 
•I les gfa«<ls prenaient le repas, étaient île drap «For parsemé 4c 
perles et de rubis. Les lablcs claicnt fl*or massif; les plats cl les vases, 
d*or, «rargenl et de porcelaine. On servit aux convives de la viande 
de cheval bouillie et r6lie | du mouton et du rît. Les mets étaient si 
copieux qu*SI fallait dU cbanieaox pour apporter les chevaux et les 
moulons prcpart's pour le banquet. On servit à chaque convive Je» 
portions si énormes qu*ils auraient pu en vivre penil.iiil six mois. I.cs 
boissons oonsittaient en vin et en kumis (ean-de-vie de lait). De 
temps en temps on jetait parmi les convives ane [duie de monntîc 
d*or et d'argent I ainsi que des turquoises. 
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Tamerlan passa k Wolga^ arriva à lalez et marcha 
'^ns la divedian de Moscoa. Tont-i-coup il 9*aT^ 

lièUk, resta immobile pendant ([uiiizc jours , tourna 
OMiiite Ters le sad et quitta k Russie. Arrivé sur le 
Don et dans la proximité d'Âsoff , il reçut une ambas- 
iadeconposée de riches n^oeiaiis établis dans celte 
v3le, Vénitiens y Génois et Catalans , qui lui appor- 
iiieai des présens. Il accueillit bien ces députés j-mais 
iiopiitéinefit on de aes (^nérauz entra dans la lille : 
ks magasins remplis de marchandises de TOrieut et 
derOœident furent pillés , tous ks chrétiens qui ne 
])urent se sauver sur les vaisseaux , forgés , et 
Afloff réduit en un monceau de ruines. 

Après aToir conquis les pays des TcherLasses et des 
îasses, et forcé les places de la Grusie, Tamerlan 
donna, au pied du Caucase , une fête à son armée, et 
rdouroa ensuite au cœur de ses états. 

Tous les concpiérans de l'antiquité, le Bacchus dek 
mythologie , Sémiramis et Sésostris dont rexisleuce 
est aussi entourée de fables, Alexandre le Grand, les 
Aidl)es et Djeughiskhan ont ftit des expéditions dans 
la krre des merveilles j dans llnde. Timour qui , en 
1397 , avait enfin pris le titre de grand Khan , désira 
aussi faire cette couquête. En 1598, il passa Tlndus 
tvec 92,000 hommes , et s'approcha de Delhi. Dans 
Celle partie de Tlndostan régnait depuis 1205,* vaid 
<!pa8tk musulmane , qu'on appeUe dynastie des Pa^ 
ou Afghanes, parce que Couttonbal-Dien- 
Abiok qui l'avait fondée y était de cette nation. A l'ar- 
rivée de Tamerlan 9 k tr6ne était occupé par un en- 
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fimty le sultan Mahomet IV» et le royamoe âai 
troublé par des fiictions. Le Mongol pénétra jusqui 
Delhi : devant les murs de cette viib il fit massacra 
cent mille prisonniers Indoux, parce qu'il ea eraignai 
un soulèvement. Il livra bataille près de Delhi, l 
Mahomet IV 9 le défit et s^empara de sa capitale. U 
dureté avec latjuelle les ofliciers du vainqueur traitée 
rentla malheureuse ville , ayant causé une émeute^ 
le barbare ordonna le pillage des maisons et le ma.v^ 
sacre dçs habitans. U existe chez ce peuple uœ aai 
cieune coutume diaprés laquelle les Indoux , quanj 
ils se trouvent dans une situation déplorable > lueut 
leurs femmes et leurs enians» et mettent le feu à leiirq 

j 

habitations. En la pratiquant, les Del h iens privèrent 
leurs ennemis du butin 5 mais perdireot tous la yie ou 
Jia liberté. ' 

Tamerlan qui ctait fanatique Musulman^ marrlii 
Ters les sources du Gange, extermina des milliers d'a^i 
dorateurs du feu, et couvrit le pajs de sang et de 
ruines» 

Tamerlan revenait de la Géorgie , lorsque Baja- 
zet I.^% sultan Ottoman , presqu'aussi farouche , isaiS| 
plus voluptueux que lui, commit l'imprudencie dei 
maltraiter des ambassadeurs qu'il lui avait envojés, 
comme porteurs d'wie lettre hautaine. Cette injuie^ 
^mk i^ Tamerlan à se diriger vers l'Asie antérieure» 
Mais avant de tomber sur Bajazet 9 il voulut venger 
de plus anciennes iniures sur le sultan Mameluc «le 
Syrie et d'Egypte. Le 30 octobre 1400 , il défit prés 
d'Alcp^ les troupes de Ferroudj , et pendant que ses 
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M»lilat5 coramettaieiit fies inamoKS dans oeltc ville , 
iHHOiâme 9 eatouré d'un cercle de savans , disserta 
çrmuient sur des qnestims de morale et de philoso- 
phie. 11 prit Hama et Baalbek , et livra , le f) janvier 
1401^ m sultan en personne , nne bataille d^isire 

près de Damas. Celle ville fut forcée de payer au vaiîi- 
qaenr une oontributkm d'un million de pièces d'or» 
Les artistes qu'elle renfermait furent conduits à Sa- 
maceande : parmi eux se irouvaient les fburbisseurs 
piiftbrkpiaieBtlflB finneuses lames damasquiné; ils 
portèrent leur ar^ eu Perse et en Khorasan. Tout d'un 
coup Tfmoiir se rappela que Damas atnût été le siège 
des premiers ennemis du khalife Ali ; son zèle s'en- 
flamma^ et le 35 mars 1400 ^ le feu fut mis à cette 
ville magniCcpie, qui fut réduite en cendres. 

Delà Timour se tourna contre Bagdad. Cette ville 
inineiise lut prise d'assaut, le 9 juillet 1404 , détruite 
(le fond en comble y et les habitans furent exterminés; 
Timour érigea comme trophée un obélisque formé par 
90,000 têtes. Le 16 juin de ranuéc suivant), il livra 
àBajazet la&meuse bataille d' An^reoù400,000 hom- 
mes périrent , dit-on, et où le sultan tks Ottomans 
tomba entre ses matua* C'en était £iit peut-être de 
l'empire Ottoi nan 4 si , au lieu de réunir la Natolie an 
sien, Timour plus fanatique que politique^ n avait 
brûlé d'envie de tourner ses armes contre les Infidèles 
plutôt que contre dt^s Musulmans. Après avoir dé- 
soEganiaé l'empire Ottoman par les changemens qu'il 
feen Asie Mineure, il atlaqua , le 1.*"^ décembre 1402, 
Smyme^ qui 9 depuis 1545, appartenait à l'ordre de 
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St« Jean* Le 8 janyier 1405, cette ville fiit priie 

saut. La mer arrêta la course victorieuse de Timour. 

Il résolut alofs de nuoecWea Chine f de détmise il 

dynastie de Ming , qui avait remplacé celle des Mod- 
goU^ ei d'y établir rislamisme. Avaot d'flntvqprandn 
cette grande expédition, il Tonlut encore une (bis Téa^ 
nir autour de lui sa nombreuse famille, U tint une es- 
pèce de eour pléniére dans un endroit nonuné Khan^ 
ghuil 9 et y donna une fôte magnifique* Assis sur un 
trène éleré, ayant à ses o&téslet ambassadeurs de di^ 
vert états d Europe et d'Asie , il fit défiler devant lui, 
dans une longoe procession, les artistes et les arlisaBs 
qu'il avait introduits dans t^es états et établis dans sa 
résidence, chacun portant les instrumens ou les enn* 
blêmes de son art ou métier. Os étaient «uivis d*iine 
foule d'imaus ou de savans ; car Tainerlau n'était pas 
étranger aux sciences, et il avait fondé une célèbre 
école à Kesch. Lui-même il a rédigé sous le titre de 
Tuf utcU , un x:^ilement sur l'organisation de l'armée, 
sur rhiérarchie des fouctionnaires publics et sur l'ad- 
ministration de la justice et des finances , qui a été 
traduit en français >• Â près les savans, venaient les 
juges et les fonctionnaires qui précédaient les fib^ les 
fiUes et les petits-enfans de Tameilan ^ tons ceux qroi 
étaient d'âge à être mariés , le fureot solennellement 
devant le trône du monarque* La cérémonie fut ter- 
minée par un banquet somptueux. Les jeux et les di- 
vertissemeus se prolongèrent pendant trois jours ^ Ta- 

* Inslilulions ^)oliti(]ueii et miliuirc;» ûe Taïucrlao* Paris, 1767 
in-12. 
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aeilan y mit fin en publiant diwtei loii sur l'AcImi^ 

nislratioa de la justice et le maintien de la police, et 
en dierni«r lieu la déclaration de guerre contre la dy- 
nastie chinoise^ 

Q partit à la tète d'une arniëe de deux cent mille hom- 
mes : c'était au plus fort de l'hiver ^ le froid le força à 
s'arrêter à Otrar, pour y attendre le printemps. 11 
ne le vit pas ^ le IS mars 1405^ il mourut ftgé de 
soizante-nenf ans. D'après son testament , Pir MohoF- 
med jDjïJumg/Ur j un de ses petits-fils, aurait du lui 
svocëder$ mais la désunion se mit dans la £imiUe, et 
KhcM'Sultan , autre petit-fils du conquérant, fut 
nommé à sa place. L'empire fondé par Tamer- 
lan lut démembré ; Samarcande resta le siège du 
principal état <jui comprenait la Bukbarie ( l'an- 
cienne Sogdiane avec le pays des Massagètes ) et le 
Khorasan ( la Bactriaue et l'Hyrcanie des an- 
oiens). Ces divers états disparurent vers la fin, du 
^pumiènoe siède. 

L'expédition de Tamerlan en Inde eut une consé- iwigiation 
quenoe dont on ne raperçut en Ëurope que douce 
ans après sa mort , mais dont les effets subsistent en- 
core de nos jours dans quelques pays. Nous voulons 
parler de l'émigration d'une peuplade indienne , les 
Zingaui. Quoiqu'il n'existe aucun document histori- 
que qui prouve que ce peuple, appelé Zigeuner par 
les Allemands , Tatars par les Danois et les Suédois, 
JSgyjiiiens par les Anglais , Bohémiens par les Fran- 
çais^ et Gùanoê{ rusés ) par les Espagnols, soit venu 
des contrées de l'Indus, cependant sa physionomie, 
X. 19 
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ses mœurs et surtout sa langue, ne laissent pas de 
doute â cet égard. L'époque de Tarrivée des Zingani 
en Europe, c'est-à-dire en Moldavie et en WalacWe, 
est l'aimée 1417 , et il est probable qu'ils furent çlias- 
aés, après 1398, de leurs djemeures primitives , etl 
ensuite poussés en avant par les Ottomans > • 

' Les premiers Bohémiens qui parurent en France , arrivèrent à 
Pins, lelon !• ioarmil de Gharlet VI et de Gliarlcs VU, le 17 août 
1427, «a noaAtt à*ea,wixom ttnt TÎngL Ce Joamal, eopié «a ptttia 
à la suite di Thistoire de Gliarles VI , par Dliris GeoCFROT, m été 
rédigé par an théologien témoin oculaire. Etienne PASQX7iEa, d a- 
près €et écrÎTiin, rapporte , dans le* plus grind détail , les circoiu^ 
tances de lear arrÎTëe. Ces vagabonds se prétendaient originaires da 
la Basse-Egypte. Les ans assuraient que tKen avait frappé leur pays , 
de slérilité , parre. que leurs ancêtres avaient refusé de donner asile 
à la vierge Marie et à ren&nt Jésos lois de leur faite en Egypte ; 
dWies «aeontiient qm lè pipe Mitflitt V, pour lei paair d^a^roèr 
renoncé à la religion dnAîeaM , laor iviit ordonné , en pénitanoe, 
« d*aller sept ans ensuivant parmi le monde, sans couder en lit. » JEa 
conséquence de ce prétendu ordre du pips, ils couraient le monde, 
mendiant et prédisant l'avenir par Tinspection de la main. On no 
vonlal point les recevoir k Paris; mais on leur donna asile à la 
Chapelle , près S. Denis, où plusieurs personnes allèrent , les unes i 
ponr les voir, d*autre8 pour les consnlter. L*ëvéqaa de Paris , Jean 
de la awcào-TiUlée, innroit di «et «bos, «a iMttspoila à la Clia* 
pelle , chassa ees a ve ntu ri e r s de son diocèse , et excommania eena 
qui leur avaient montré leurs mains. Les Bohémiens n'en continuè- 
rent pas moins à errer en France» Exclus par François h", ils iurant | 
de noaveaa bannis, en 1560, par an édit des États tenus à Orléans, | 
sous peine de galères et autres punitions corporelles. .Ce bannisse- | 
ment fut rerois en vigueur ilans le courant de Tannée 1612, el en- 
suite pur un ^dit rendu en 1666, dans lequel le roi ordonne que les 
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Après la retraite (le Timour Leuk des environs deu^î'Sj*' 
Mo^oa, 1« kbimat du Kaptochnik £at cétabli en fanrçur 

de la ligne ainëe de Touchi, (juc ce conquérant avait 
exclue 'y mais 1 ancienne puissance de cet efupire était 
à jamais an^ntie. Vers Fan 1441 , le Kaptschak fiit 
démembré*, outre le khaiiat principal ou la Horde 
d'or, il se forma quatre khanats particuliers , savoir : 
Celui delà Crimée ou de Pérèlop^ c'est-à- 
dire de la Porte d'or, fondé par Hadji^Guércu dont 
le fils , Mengéli'GhtereUf se soumit , vers i 470 , i la 
Porte Ottomane : cette dynastie cessa en 1785. 

2.° Le hhanai de Kasan qui devint tributaire des^ 
Russes, et subsista jusqu'en 1553. 

5.° Le khanat d^Aatracan qui eut le sort de celui 
de Kasan. 

4.° Celui de Tourouff ou de la Sibérie , fondé par 
ChéAounij descendant de Batou. Djinguidin, et j^us 

Boh^mieiif toUnt «rrêttfs prisonniers et atUchéf à la diatne , sent 
aolre forme ni figure de procès. 

Dès TaA 1482y le roi Ferdinand V let avait chassies d*£tpagne; 
maii Mt vagabondi parvinrent à la tooitraira par la iîiiu ans peines 
pofftdes contra eux t ^ repamrent qoelijae temps après. Us fîireni de 
nouveau anathcmatisiM et prosc rits par le concile île Tarragone, en 
1591. SucccssivcroeuL bannis d'Angleterre, en 1531 , sous le règne 
de Henri yJII« et depuis sous celui de la reine Élisabeth \ d* Alle- 
flMgne , en 1540« psr Temperenr Charles-Quint ; en on mot, de tons 
les dÎTcrt ^tats de PEnrope , ils parvinrent toa)Oors à éluder les lois 
qui les poarsuivaient , soit en se réfugiant dans les forints , soit eu 
passanl dans des états oà les arrêts rendus contre eux étaient tombés 
en dtodtade. Us se sont retirés dans la Grèce et le Levant. 
Voy. Pouems y Trésor des Origines. 
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taid liker on Sîbtr sur llrtjidi était la léiidence 

des khaDS. Vers la fin du seizième siècle et au cora- 
mencfmmt du dix-septième , la Sibérie (proprement 
SiKrie)àemt tfflmtûie des Ri 
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CHAPITRE XXIL 
Origine de F Empilé oUoman: 

Les Turcs ouïes Tatars, originaires de la partie de 

la Haute-Asie qui est située entre la mer Caspienne et. 
le momt Altaï, contmfe que nous nommons Tatarie 9 
et où les noms de Turkestan et de Turkomans , ou 
Truohmènes en ont perpétué le sourenir , sont le 
même peuple que les livres de l'Ancien Testament et 
les écrivains arabes appellent Magog. Les Grecs les 
comprenaient sous la dénomination vague de Scjrthes. 
D paraît que ce peuple n'a jamais porte de nom gé- 
néral. Les Bulgares , les Khazares , les Petchénégues , 
les Uses ^ Polowsiens ou Cumans et plusieurs autres 
tribus qui depuis le cinquième siècle ont envahi FEu^ 
rope» étaient Turcs* Depuis l'invasion de la Hongrie 
par les Mongols , on entendit pour la première fois 
parler deXatars : c'étaient des Turcs Posant partie de 
Farmée mongole. Il parait cependant qu'Os ne se 
donnaient pas ce nom et qu'on les appelait ainsi d'un 
mot chinois ^ signifie nomade $ et c'est probable- 
ment à cause de cela qu'on a donné une si -grande 
extension au mot de Tatar , en l'appliquant à tous les 
nomades guerriers de la Moyenne-Asie, ^lém^ aaz 
Mongols et aux Mantchoux^ qui ont une origme bien 
différente. 

Quand les Arabes y poussant k^iirs conipiètes ycx& 
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la Haute* Asie , rencontrèrent les Turcs , la force cor- 
porelle et la beauté de cette race durent les frapper. 
Ôs les attirèrent à leur senrice « et les khalifes de Bag- 
dad choisirent parmi eux leurs gardes , leurs génërauT^ et 
leurs ministres. Des chdii eutreprenans s'attachèrent 
des peuplades turques , se mirent i leur tète , et fon- 
dèrent dans la Haute-Asie, en Asie-Mineure et en 
Syrie, des états M dynasties dont phisMurs pàrviit^ 
rent à une grande puissance. Ce ne fut que d'après 
ees ohefr ^pie les différentes tribus tun{ue6 recMent 
ûoH des noms propres ; tels ftirent les Tifrss S^jmi- 
cides et les Turcs Ortocides, dœit nous avons eu plna 
d'une ooeamm de parler. 

_ Origrne des Xcls sont cncorc Ics Osmanli ou Turcs Ottomans. 

le plus célèbre des peii{des sortis des bords de la imer 
Caspienne. Ils se nomment Osmanli , d*après le fcm- 
dateur de leur empire ; nous leur donnons commu*- 
nément le nchnde Tum ^'ib n'aiment pas, parce 
qu'en persiin il signifie voleur. Depuis le milieu du 
sixièmeMède cette horde de brigaiMb sortis du Tofw 
kestan, parcourut TAsie méridionale, et fut pendant 
qudque temps maîtresse de la -PeMe». fin adoptant 
Pislaiinstne, les Turcs entidrirent leur langue^ une 
des plus pauvres que l'on connaisse , de mots arabes ^ 
et, après la eonc}uète de la Perse, de méU- persM». 
Au commencement du quatorzième siècle cette race 
g ue iriè r e et sauvage eut un chef qui acquit asaes ée 
réputation pour lui laisser son nom. Ce lut Osman. 
Om, fut- Sa généalogie ne remonte pas au-delà du treieième 

£hI!iSb6?' '^èble. IBAA mS/Stlfanan , son MSI , était à la tète 
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!(Pime petite troupe destinée à devenir une nation 
puiftsaote. Elle fie composait de iiO hommes à cher 
Yal, lorBC{ii'Ertofproiil,filt de Soliman, la conduisit en 
Asie-Mineure. Arrivé sur les froatières de Tempire 
Seldjoucide dlnoninm, Ertogronl rencontra ieax ar- 
mées qui se comLaltaitul. Sans s'informer qui cY'tait, 
lise joignit i oeUe des deux qui paiaisaait la plus ùi^ 
ble, et lui procura la victoire. C'était celled' Alaeddin , le 
siiltau Seldjoucide. Pour rccompeaser ce service t le 
odtan permit i Ertogfoul et à ses braves oompagn<«s 
de se fixer à Ancyre ou Augore. Ainsi une action che* 
valevesque illustra le berceau de ïemjpite ottoami. 

Osman, dont le nom acte par les Européens corrompu 
en Ottoman y e^ fut le fondateur» Il avaitsucoédé^ en 
à Ertogronl, son père; après la clmte de l'em- 
pire des beldjoucidcs, il s'allia avec d'autres cbeis ou 
émirs qm avaient pris poste en Asîe^ineure , pour 
attaquer, à forces réunies, les possessions asiatiques de 
l'emi^re grec La prise des trois places d'Iarliissar^ 
Aïnegdl et Biledjik ( Belocomo ) , en 1299 , est regar- 
dé eoname l'époque de cette fondation. Ijenomd.'Os- 
mm et l'aspect de ses Turcs suffisaient pour inspirer 
une terreur que des flottes turques, en faisant desdë*- 
barquemens dans les lies 4le i'Archipel et de la Médi«« 
terranée , d^uis le Bosphore jusqu à Gibraltar , ré- 
pandireitt aussi en Europe. 

Les Alains, que l'empereur Andronic H avait pris 
àsa eolde, n'osèrant combattre un ennemi si redoux 
tdile* Les Gatakns, auxquels AndrottteoOHia ensuite 
la défense de FelSpire, furent plus hardis et plus 
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heureux; mais après leur retraite ^ , Orkkan^ on Sics 
fils d'Osman, prit^ en 1326 ^ Bursa ou Brousse en. Bi^ 
thynie, rancienne résidence des rois de Pergame^ 
dont les habitans obtinr^t la permission de quitter 
la Tille aTec leurs effets, en payant 30^000 pièces d'or. 
Elle devint la capitale du nouvel empire des Turcs , 
ou de la Forie d Osman ( Porte Ottomane). Osman 
mourut en 1536 ; sa succession mobiliaire consistait 
en une cuiller , une salière, une robe de gala, un turban 
neuf, une écurie remplie de chevaux, plusieurs trains 
de boeufs , et quelques troupeaux de moutons. 
^ orUna^istf. Orkhan succéda à son përe en 1326» et prit poor 
premier ministre le sage Alaeddin , son propre frère, 
qui se chargea de l'administration intérieure, pendant 
qn'Orkhan, à la téte de son armée, qui se montait déjA 
à 2â, 000 hommes, s'occupait à agrandir son état. Il 
s'empara , en 1328 , de Nicomédie (tsmid)^ en 1350 y 
de Nicée ( Isnik ) , et du reste de la Bithynie. Le Ka- 
la^ 9 l'andenue Mysie, fut la première des dix prineî- 
pautéi étal^lies sur les débris de Tempire Seldjoucide 
de Roum , qui fut soumise par les Osmanli. Pergame 
en était la capitale. Après cette conquête ^ OiIlIm» 
parait avoir ajourné pendant vingt ans ses projets 
d'agrandissement, si toutefois le silence que les his- 
toriens ottomans observent sur les évènemens poli- 
tiques et mihtaires de cette époque, netient pasà quel- 
que autre cause. Orkhan employa cet intervalle a 
fonder des établissemens de bienfaisance , de dévotion 
et d'instruction à Bursa, et, conjointement avec son 

* Il en $era q^raion au chapitre suivant. ^ 
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ihe et wit, de donner des lois et des fa 
Douyel empire* 

Le sage Âlaeddin fut l'aQleiir du premier oa d^mi des ^^em 
premiers livres canoniques des Turcs. Le mot de ca- **** 
noB ou GaiM>iin, qui ne signifie antre chose que règle, a 
ëtëdonnë à la quatrième classe des lois fondamentales 
qui forment les constitutioiis des Osmanli savoir , 
maOurwip mot qui vent dire législation arbitraire, et 
^'on pourrait rendre par Conslitutioos des sultans.Un 
lecneildeeanouns est nommé JTomiiis-iiaine, ou droit . 
des règles* 

Les canonns d'Âlaeddin, promulgués par Orkhan^ 
s'oecapent de trois objets : de la monnaie, delà forme 

des turbans et de l'organisation de l'armée. Jusqtt'a- 
lon les Ottomans s'étaient servis des monnaies émi- 
ses par les sultans dlconium. En 1528, Orkban en 
finppales premières i son nom, et cet événement était 
regardé par les Osmanli comme un premier change» 
ment introduit par Alaeddin dans la constitution. Les 
peuples de l'Orient mettent une grande importance 
à la manière de se couvrir le cliei^ car c'est à cette 
marque qu'on reconnaît la diffiârence des nations et 
des rangs. Pour distinguer les Turcs des Grecs (jui 
portaient sur la tète des étoffes brodées en or, et des 
Tneomans qui se servaient de bonnets de feutre 
rouge, envoloppés de turbans en couleur, Orkban 
donna à ses guerriers et à ses officiers de toute es- 
pèce ^ des bonnets ronds de feutre blanc , qui , les 

* Let troif premiers sont le Koran , la Sunna , el le» Hëciâooft 

aaaniroes des f|Udlre grands imaim. 
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jolusde gala, «UienI entouiÀ de ImiImiis de auNit* 

•dîne blanche. 

uii rriinl'^'*** trQÛième objet des livres canoniques d'A- 

laeddin est phia fpraye à nos yeni que les deox 
premiers. Ei togroul et Osman n'avaient eu d'autres 
troupes que de la caf alerie, <pi*on nommait Akm4ii 
ou coureurs , et qui étaient Iey<$s par forme de ré- 
quisition, chaque foi^^ c|[U ou eu avait besoin* Â leur 
place, Orkhan inalitua d'abord une troupe peima* 
uente, une infanterie soldée, nomméa Piade ^ maia 
bientôt l'insolence et l'indiscipline toujoum croia- 
aautes des troupes, convainquirent le suUan et son 
frère de la ncccssiic d'un changement. Le juge de 
l'armé, Khalil-Djendéréli , surnommé Kara ou le 
INoir, qu'ils consultèrent sur cet objet, imagina alors 
cette institution fameuse « qui a rendu les Ottomaui 
la terreur des nations. Ce fiit une milice qui , après 
avoir abjuré patrie, parens et religion , concentrât 
tous ses intérêts, toutes ses aâections dans le dé* 

voucmcut pour le chef et dans la passion de la 

guerre. On forma une troupe ( 2'cheri ) camposée, 
•oit d'enfiins des peuples chrétienâ vaincus^ qu*OB 
força d'embrasser l'islamisme $ soit d^a|)ostats v<h 
lontaires. Tous les cinq ans des oflicie» du anilan 
frisaient une tournée dans les provinces chrétiennes 
pour choisir les enfans les pkis beaux et les plua jro* 
bnstea. Les demiets étalent âerés pour le aenriœ 
mihtaire , les autres pour diilerens emplois au aéraiL 
On en dioisit d'abord mille , anjqnels on en ajouta 
annuellement autant, jusquà ce que leur nombre se 
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nKmlât à 40,000. Ce corps fiit tcppéélêmi Tohari , 
c'est-à-dire la nouvelle troupe^ mot dont les Français 
ont fait jsn isiai t e i. Tous les nioj€Bs fcrent mis en 

pratique pour inspirer à cette troupe privilégiée l'ar- 
deur guerrière et Tesprit de corps. Comme pour in- 
diquer Pintéfét <|u'#n miftait à leur procurer une 
existence agréable , tous les titres de leurs officiers se 
rapportaient à la noufrituine. Le commandant d'un ré-> 
giment était l'inspecteur de la soupe ( Tchor badji ) ; 
les officiels supérieurs se décoraient des titres de cheÉ' 
de cuisine {AachtcMhachi)^ et de portenr d'eau {Saha 
bachi )• Le chaudron du régiment était un meuble 
lacré , autour duquel s'assemblait le conseil. 

En guise de solde on assigna à une partie des pîade 
desterres qui furent ensuite changées en fiefs. Ceux 
qui en jouissaient étaient obligés entretenir, en temps 
de guerre , les routes militaires , et à faire le service 
dont sont discrg^ aiUenrs les pionniers : on Aême 
même ce nom des piade. Le reste des piade qui ne 
; reçut pas de terres, fut conservé sous le nom è!Aâab, 
comme tme infant!^ ivréguliére. Depnis ce moment, 
il y eut toujours entre eux et les janissaires une ja- 
lousie qoi a été plus d une fois funeste aux armes 
ottomanes. 

Une partie de ta camlerie fut régularisée et divisée 
en qnsflre 4!^ps , dbnt lè plus connu en Europe est 
celui des SèpalU. Une autre partie^ correspondant à 
ce que , pa^l- tles-'fimtassins , étàîent les piade> réçut 

(les fiefs. Les akindji^ ou la cavalerie irrégulière, fu- 
. rait mnservés. 



I 
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Les fiëfr inttituis par Orkliaii aandent , à la 

longue^ engendré un gouyernement fëodal , saxhs la 
prëcautîoii qu'on prit pour empêcher qu'ils ne de- 
vinssent héréditaires et la base d'une noblesse féodale. 
Il Soi ordonnié que les fils d'un titulaire ne pourraieiit 
jamais avoir qu'un fief infiniment moindre que celui 
du père j par exemple, si le fiei' du père av^it rapportit^ 
700,000 aspres , il ne pouvait être alloué au fils qne 
6»000 aspres. Cette disposition prévint la formation 
des grandes famiUes, et maintint la plus absoJue ég^^ 
lité parmi les Osmanli. 

Tous les janissaires fiirent incorporés dan& un ordre 
de derviches^ fondé par Hadj Begtasch, et qui est à 
la fois une cQoifrérie religieuse et un ordre militaire. 
Le cheikh ou chef des Begtaschi était en même temp 
colonel du 93^ régiment de janissaires, et huit der- 
yidies, demeurant dans les çoisemes^ y priaient nuit 
et jour pour le salut de la Porte Ottomane et pour le 
succès des armes de la iamille de Hadj Begtasch, c'est* 
à-dire des janissaires. 
Le. Turc. L'hbtoirc des liaisons d'Orkhan avec Jean Canta-* 
«ihuoipe. cuzène^ empereur de Gonstantinopley dontil épousa 
la fille, trouvera sa place dans le chapitre destiné .à 
l'histoire du Bas-Empire ^ y nous y rapportercps ainsi 
lescirconstanees qui engagèrent Solnnan pacha, fils et 
▼isir d Orkhan , à s'emparer de GallipoU et- de plu- 
sieurs villes de Thrace , et à former -ainsi » au mi- 
lieu de la paÎK , un établissement Qi\jomm en, £u- 
Tàp^. , , \ I 

' Le viiigl-lruisiciiic de ce livre. . i. . « ' 

I 



Digitized by Google 



c 



I ntitt «mon Air. 301 

Une mort prt'matiin'e , caust e par une chute de 
cheFti y enleva , en 15â8 , Soliman à l'empire naî»- 
sant, et k Orkhan dent W teH Fe«pmr. Il avait M le 
inquième pacha de l'empire *, car le titre honorable 
de pacha , on Pai chah, c'est-i-dnre pieds dn sou- 
verain, avait ctc accordé avant lui à trois hommes de 
lettres et i Alaeddin , frère d'OiUian. Orkhan Ini- 
Tnéme naourut , en 1^60, ag<? de soixante - quinze 
ans*; après nn règne de trente-cinq années, dont au- 
àme n'est entachée d'un de ces crimes domestiques, 
<pii devinrent ensuite si frëquens dans la famille 
â'Osman; 

Mourad I^^'^f que les Français appellent ordinal- ||JJ^JJÎ^*' 
rement Âmuratli, succéda à son père. H sépara les 

^liàTges de Beglerbeg y c\\st -à-dire prince des priu- 
^ ou commandant eh chef des troupes , et de 
Vèzir^ ou visir, que d'abord Alaeddin et ensuite Soli- 
man avaient réunies \ mais il laissa la dernière va- 
cante pendant dix* ans , aprfes lesquels elle fiit con- 
férée à Tauteur de rorgnnisation des janissaires ^ au 
terrible Kara Khalil Djendéreli. 

Tout le régne de Mourad fut une suite de con- Pri<^ed'AMiri. 
^ètes en Europe. Nous en nommerons quelques-unes, "^^^ ' 
]>our(aîre voir comment renipire grec fut succi'ssi- 
vement resserré, jusqu'à ce qu'enfin il ne lui resta 
que Constantinople. Nebetos, TschorTî (Tancienne 
ï/rî/o* ) , Kechan et Didymolichon (Demotica ) , 
ouvrent cette liste. En 1361,la'8econde ville de l'em* 
pire tomba , par tmhison ou làchet(' de sou comman- 
dant, au pouvoir des Turcs c*est Ândrinoplê. Elle 
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devint p«r la suilelaseQOiideiriUa de Teppii^ ollo{ 

niau ^ en 1365 , Mourad y transféra -^a résidence d{ 
Demotica où il avait demeuré jusqu^alor^* Doriscu«j 
'Révrhœ{F'eria)j dans la Thraee nuSridiooale > Phij 

lippople ^lans la septentrionale ^ furent soumiâeâ 







■ 





O cil rida) le fut en 1371. I 

MSSlîi^tïSSfc' ^ conquête dç Philippople attira à.2(lQuitad wn\ 
guerre avec Louis, roi d^Hongrie y et avec les rois de^ 
Bjidgare$ et des Ser viens. L'armée de ce$ alliés fut 
battue y en 1363 ^ sur la Maritsa, à quelque distancé 
d'Andrinople. Les hisloriens clirétiens du temps ne 
parlent pas de cette bataille, et les modernes élèventj 
des cloutes sur la vérité du récit dont les livres ot- 
tomans sont .pleins. Le.cbamj^ de bataille design^ 
parait rendre témoignage k la véràcitëde ces ëcrivaîns:| 
il est encore nommé Ssirf a^ipdugïii y défaite des! 
Serviens. .... I 

SomniMion do ^^u 1575 , Mouiad chargca de la soumission de la 
u smi., i»73. rjTj^^ j^*^ KaraKbalil Djeudéréli^ qui, depuis qu'il 

était revêtu de la dignité de visir , portait le nom de 
Kbaïreddiupacba^ lui-même marcha, eu 157 f», con- 
tre Lazare, despote de Servie, et Sisman, kral de 
Bulgarie , et conquit Nissa* Lazare promit de pajei 
tribut : Sisman se racbeta par la înain de ^ fille 
qu'il donna au sultan. 
Tn'^litutioniîe» Mourad ^employa les six années de paix dont cette 
guerre fut suivie, à acbever l'organisation militaire 
féodale. Les liefs des sipabi furent divisés en grands 
Çfiiamèfjl^et petits {timar^ ^ 4ont les titulaires furent 



Tioiariolc». 
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fiùmmés Timarli. Le sultan inatiUia les ff cinai , 
lioape de clwAiCTti destinés à fiûie» enteBi|is de gaem> 
le service des écuries et des transports militaires, pour 
ktfoeà ik obtinrent une perfinto exemption de tout 
tribat. 

Sophisy ville de la Bulgarie , que Justiniea ^vait ^f'n^^so* 
kàlîe mat les ruines de Seidique , assiégée depuis phi- 
dtuunsanuées par Ralahanbeg , fiit prise, en 1582, par 
«ne nue de guerre. 

Les états Seltlioucides. sortis deTempire de Koum, soumit^ion 
f i n tei e n t enooie en neriie ^. Mourad s occupa d y ir • 
nettre fin. En 1381 , il maria Bajazet , son (Ils, avec 
la fille de Tëmir de Kermian ( Fluygia mkUarLs ) , 
dent la dot consistait dans la |dns belle partie de la 
principauté de son père , y compris Koutai'a ( Co- 
iyœùm ) 9 sa eapkak. Le prince de Uanied ( JPid^ 
dia) vendit k Mourad six villes , pour être maintenu 
ààm la pos s es sion du reste. Le plus puîsswt de tous 
ces émirs était cehd de Karwian f Lycaonia , Isa»- 
ria , Cappadocia)^ Âlaeddin , qui avait épousé 
fise, fiUe de Mowad* IlsebroniUa, en 1386 • avec 
son beau-père , cjui lui livra bataille dans la plaine 
dlcmiiuni» Timoortasch , le begkrbeg qui comman* 

dait Tarrière-garde , décida la victoire en faveur des 
Ottomans ^ et fut récooipensé pav le titre de uénir, 
<{\ie jusqu'aloEs le pranier dif^nituie de l'empilé 
avait seul porté; depuis ce moment, celui-ci fut nommé 
grsnd-visir^ etle titre de visir fiit donné à tous les 
pacha à trois queues , c'est-à-dire du premier ordre. 
* Voj. irol. VI, ^ 167, le tabitaa de oet^n principaoléi. 
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Nëfise Tint racampdu vftinqiieitr^el réeonoflia le beaft- 
père et le gendre. Âlaeddm prêta hommage comm^ 
snjet de Monrad^ et oomenra son état. Le prioUe du 

l ekke ( Lycia ) remit le sien, en ne se réservant qui 
deux châteaux. 

uiSTd^ciiô^ Pendant que Mourad affermissait sa puissance ei: 
v«* Aaiei son beau-père^ Sismaii ^ roi de Bulgarie y et 

Bidko Lazare, despote de Servie ^ prirent les armes. 
Mourad marcha contre eux avec toutes ses forces ef 
avec celles de ses vassaux^ les éam Seldîoucides de 
l'Asie -Mineure. II força Sisman à implorer sa clë- 
mence, et livra le 15 juin ou le 27 août (car les dates 
varient chez les auteurs) 1389 , aux princes de Servie 
et de Bosnie, la fameuse bataille du Champ des Merles 
on de GassovD ^ ; elle ftit sanglante , et tourna à 
jjiwickMo«-l*avantage des Ottomans. Déjà, disent leurs historiens, 
(dis était décidée, lorsqu'un Servien se dévouant à la 
inort pour venger sa nation , mais en même temps 
aussi pour prouver <{tt'on l'avait à tort soupçonné de 
trahison, tua Mourad. Les circonstances de ce meurtre 
sont diversement racontées par les Chrétiens et les 
Musalmans t d'après lies derniers, on permit au Servien 
d'approcher de la personne du sultan , à qui il disait 
avoir un avis secret à donner $ quand il fiit près de 
Mourad, il lui plongea un poignard dans le ventre, 
échappa trois fois par des sauts très-périlleux à ceux 
qui le poursuivttent et ftit elkfin atteint el massa- 

' Cassovô, Campm ÂferuidÊ^ ta hongniis Rîgomeso, est une vallré 
longue <ie 70,000 pes , et renfermée entre des montkgnei* Il y fut 

livre uoe secoode baUtilc , en 1448^ par Mourad 11. 
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cré. D'iiprt's les historiens grecs , le Servien se rendit 
lacuiip deM(mrad,aedoBiui pour'vn transfiige ftti 
demanchità btker les pieds dusnltan. Conduit en sa 
présence 9 il prit Mourad par le pied, Tarracha de 
Mm tWVne, el kû plongea le poignard dans le ecmp. 
Ce ne fut, au recil de ces historiens , qu'après ce 
Mntre que k bsteiUe eomtnença. Le nom dn meur- 
trier de Mourad , Miloscli Robiloi4ch, maudit par les 
Turcs, comme celui d'mi assassm, est en v^ntfndion 
parmi les Serriens, comme oehii d'un patriote. 

Le despote d« Servie, abandonné par 20,000 hom- 
Mi qne le prince de Bonie kd avait emefés , fut 
fait prisonnier et conduit devant le sultan mourant , 
qui le fit sabrer en sa présence. Le corps de Monrad 
fut ensevelî k Bmse. 

Comme preuve de l'ignorance de M(nirail , on cite 
le fint antvant : lorsque le dipMme de 1365 , dont il 
sera question dans Thisloire de Kaguse, lui fut pré- . 
tenté, le sultan ne sachant paséerirCy trempa la main 
dans Teucrier et la posa sur le papier ; c'est 1 origine du 
ioughra on du monogramme qui .représente la signa- 
ture des sultans* Il est vrai que les grands officiers ou 
uichandji baschi, chargé de tracer les contours du 
toogbra sur les'diplômes y pour donner à oitte signa- 
tare une autre origine que le iiasard , ont prétendu 
reconnaître dans la marqne laissée par les doigts éten- 
dus et par la paume de la main , des caractères d'écri- 
ture qui présentaient un sens. 

Saoudji, fils atnë de Mourad, et le jeune Ândronic, ^i^VJU 
ulsde JeauPaléologue, avaient conspiré contre la vie de 
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lew» pèfûi : lourtrahiioiifiil^létottiertè^ ellendinj 

fiti mourir Saoudji ^ ce fut doue son second fils qui lui 
«looéda. Les Européen! rappdk&l JBofOMei mue 

$0u vrai nom était Baïesid lilderim : ce dernier mol 
signifie foudre ^ les Grées Tcoit rendu par LmU^^ 
loarbilk»* Le oownettoeneiil dtt vègae de oe prirce 
célèbre fut souillé par un fratricide. Bajazet fit étran- 
gler lakoub, son ftèie, elydqmisceteHipB^laBiiiMr- 
trcs de cç g^iire soat devenus une maxime politique 
des OltomaiMi* 

La prise de Philadelphie en Lydie, dernière posses- 
sion As» Gcecs en Asie^. à laquelle lemperear Jean 
Palëologtte fiit obligé de prendre part ^ k sownisnm 
définitive d'Âïdin, Ssarou, Menteche ( jlf^/uii^ ) , 
Kermian et Tekke, furent les praitiefs ei^ilotts cb 
Bajazet. Alaeddin, prince de Karaman , fut obligé de 
lui céder Akcher (Il^mâ/iim) , Nikde {Cadyne) et 
Akseraî' ( Archelais ) ; il ne se maintint pas long- 
tonps dans la possession du reste-En 1392^ il 6aà, 
dépcmittéde Kaiiia'(/coftn«in) , de Larenda et de la 
Caramanie entière. De toutes les principautés seld- 
jouotdes il ne restait plus que celle de Kastemmun , 
où se trouvaient , outre la capitale , les villes de 
Ssamsseua ( l'ancienne Amiam ) , Djanik et Smoéb 
(^Sinope). Kceturum Baïesid ou Bajazet le Boiteux, 
. qui y régnait alors ^ £ut obligé de remettre sa princi- 
pauté entre les mains du sultan qui hn aooorda la 
possession de Sinope. Amasie , où régnait une dy- 
nastie particulière, les Ufendiars, fiit également snb* 
juguée. 
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Après avoir fini ooBitnûfe amc k boid asititiqpie B.uuie deNi- 
in Bosphore la forteresse d^Anatofi Hissar, et 

mencé le blocus septennal de Comtantinople, Bajazet 

cber au-devant du roi Sigismond , qui , s'^tant mis à 
la tète d'une année de csoiscs, se flattait d'espulser 
les Ottomans d^Europe. Cette gœnre se teromia par 
une des batailles les plus célèbres de Thistoire mo« 
dénie, celle de MicopoU, du 28 sepUnbfe 1396 t 

l'armco clirttionno fut détruite; mais CO, 000 Turcs 
payèrent la victoire de leur vif». Pour veiner la mort 
de tant de Croyans, le férooe snltiii , le lendenudA 
de la bataille 9 fit massacrer 10,000 prisonniers* Le 
eunage qui nous ,a été décrit par nn Bsraroia anqiid 

sa jeunesse et la compassion d'un fils de Bajazet sau* 
Tèrent la vie ^ , djura depuis le matin jusqu'à quatre 
heures du soir, et ne cessa fie parce que les grands 
de l'empire tombèrent aux pieds du sultan , pour le 
soj^lier d'y mettre, fin* S'il est vrai , comme on Fa 
dit y que le meurtre de plusieurs prisonniers de guerre 
par les chevaliers français avait excité le courrons de 
Bajazet, Û fiint s'âonner qu'il ait fiiit grâce de la vie 
au comte de Nevers ^ et à vingt-quatre autres prison- 
niers finançais* Ik furent raobetés moyennant 300,000 
ducats que fournirent les rois de France, d'Hongrie 
etde Chypre. La prise de Mitvovir sur la Save^ et 

• CW ScaiLTBBaesa, de Bliimcfa , qui revinl de sa captivité en 
1427. Son Voyage en Oriciit (en ftlIeHMfkd) e été imprimé en 1013. 

* Jcau I| (lU aiué <le (Philippe le Uardi| auquel il succéda eo 1404. 
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Tinvasion de la Stirie fureut les premières suites de 1 
bataille 4e KicopoB. 

' L'année qm tnmrit cette bataîRe , Thnourta^e^ 

pcMTta -les armes victorieuses des Ottomans jusqu'; 
VEupbrate , pendant que le sultati éntreprit la con-| 
quête de la Grèce. De Veria (^BerrJtœa) il ciivaliil liV 
Tbemlie 9 passa les Tbérmopyles , et éntra dans la 
Phocide , conduit par l'ëvôque de cette province , 
traître à sa^patrie et à ^ religion* Ârgos fut pris d'as» 
•avA j en juin 1397', et ses SO^OOO^'abitans, réduite en 
«solMvagey iiurent conduits en Asie; dos colonies turco* 
Mîanes'et latâreftfturent appelées en Europe pour rem- 
placer les lacunes que le fer causait dans la population. 
cornn<'on L'empiro dcs Gv^s |illâit 86 diSâbudre^ si un évè- 
otiMMat. nement extraordniaire arrive en Asie ne 1 avait sanve 
enbore une fois* Cet événement avait été précédé par 
cinq années de paix qne Bajazet passa à Bruse, au 
milieu de toutes les jouissances de la volupté. C'est 
<lu règne de ce sultan qu'on date la corruption des 
mœurs qui remplaça dès-lors Tanlique simplicité des 
Osmanli. Au mépris des lois, du prophète, Bajazet 
se livra à son penchant pour Tivrognerie, pendaiil 
(pi^ Ali-Pacha , son visir, s'abandonnait sans aucune 
réserve et saiis mesure k nn-ySoe plus honteux encore. 
Le nombre d'enfans chrétiens qu'on enlevait dans les 
provinces étant devenu trop considérable pour qu'on 
pût les employer seulement à recruter les janissaires , 
les plus beaux et les plus gentils de ces jeunes gens 
lurent réservés pour servir à la cour comme pages 
( iisch^glan) ^ leur position et leui^ occupatious leur 
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ioij^^^cMit ini)|Q^|i^yemde gaguec piirid«8 coinplaw 
mÈèm- l^ffsction «de leurs ohelôiy et la eondiliôm ée 

pige d^vmt la porte de toutes les dignités civiles et 
'^"1. P'Alir-Pacha, le vîce dont le souillaîenl 



les anciens Grecs se eoniniuniijua aux sultans et aux 
glands ^^^t ^nalenneat à toutes les <;La48es de la société )r 
par sa génëralitë, Thorreur naturelle qu'il doit iiispw 
rer s'^aça^ C'est uue des pestes qui out dégradé, 
pbmti et énervé le caractère des. Osmanli^ dani 1er 
quel sont réuuies d'ailleurs tant de qualilés estimables, 
khonnerfogly le courage et la loyauté. : i:'. ■ 

princes SeldjoUcîdes dépouilh's par Bajazet ^ 
> noaunément ceux de Kerioian, Meutecbe et Ajdin«» 
4|iBt trouvé moyeu* d'échapper à la surveillance où. 
ik étaient tenus • se réfugièrent auprès de Tamerlan 
qui, après la coïKpôte de la Géorgie^ passait Tété 
dans les plaines de Karabagli ILs n'clamèrent sa 
protection et ils robtinrent-; mais les ambasK^i^llirik 
qu'il envoya au sultan , pour intercéder en leur f»* 
veut, furent maltraités. Aussitôt le Mongol se mit en 
route pour venger cette injure : c'était le jour de 
l'aaSÛO de riu'gire, 22 août 1400. Siwas, l'ancienne 
Sébaste du Pont , fut la première ville ottomane que 

Tamerlan rencontra; elle lui allaquce avec fureur, et 
se^lfl^t au bout de dix-huit jours. Les horreurs qui 
frMvtMeommises dai» celte vHle contre l'es chrétiens 
surpassent tout ce qu'on lit ailleurs dans Tliistoire.^ 
Parmi les prisonniers se trouvaient deux fils de Bajj|a^i ^ 
<jue Tamerlan fit tuer. : ^ 

I Voy. p. 206 dccc.vol. . -i - 
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Ce fut la nouvelle île cet événement qui mît fin air:: 
divertisscmena de Bruse et au siège de Constautinoplei 
Bajazet Tasseinblà ses forces pour marcher k la ren-l 
contre de rennemi formidable qui se présentait. Desl 
B^ociatioiis s'ouvrirent cependant , et des ambassades 
réciproques arrêtèrent pendant près de deux ans 
décision .de cette grande lutte , mais la rendirent 
d'autant plus inévitable , que les esprits s'étaient exas- 
pérés , surtout par un défi insultant que Baja^et 
envoya i Timour Les plus 'expérimentés parmi les 
gâiéraux ottomans conseillèrent à Bajazet de ruiner 
l'armée de Tamerlan par la petite guerre, et d'éviter 
une bataille rangée. Bajazet fut sourd à leurs repré- 
sentations, et se disposa k livrer bataille aux 800,000 
Tatars avec lesquels Timour s'approchait d'Angora , 
l'ancienne Ancyre ^ lui-même avait 120,000 bommes,, 
y compris 18,000 Tatars et 10,000 Serviens que com- 
mandait Etienne, leur despote 2* Il réguait le plus 
grand mécontentement dans cette arméé qui était mal i 
payée , non que Bajazet manquât d'argent ^ mais il 
ne put se résoudre d'entamer son trésor. Ciuq de se». 

• Il le somroa de comparaâlFe ku champ de bataille sous peine 
«l'élvs aépftftf àt MA haftn par ute triple litrorce^ En Oneat* parler à 
quelqu'un 4t ait femma i cPait Pimullar ; MÎa patlar de ki peaii» i 

bilitc d*un divorce, c*e$t supposer lo déshonneur du possesseur du 
kareni; c'est une offense impardonnable. Le triple divorce ne veut 
dire ifiie le divorce légal dam lea fiinnalitéa duquel le mçt de talak 
( aëparatioB ) est Iroîs fois prononcé* { 

* La plupart des historiens Tappcllcnt à tort Lazare : il était le der-^ 
nier prince de Servie de la dynastie de Laurewitsch, 
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ffa, MTOÎr Soliaittij ha, Mouvy MousUplia et 
Maboniet ^ ayaient des coramandemens dans Tarmœ. 

Le 16 jiiiA 1402 » fut Uvré une haUiUe décisive 
près d'Âaqne. Bajazet fut entièraiient dif&it mal- 
la bravoure des Ottomans i^l des Serviem y uai^ 
ka Seldjottcîdfla et kt Tatan le trahiront en passant 
du côté de Tiraour. Le dcj^pale de Servie sauva la 
liberté i SatisiaBy fils ainé de Bi^aset 9 et couvrit sa 
retraite ; quelques fidèles teiffs entratnirait Mahomet 
hors du combat» quand ils le virent perdu. Isa 
se mm ^faleorait. BajaMt qui, à k tAte de 10,000 
janissaires avait pris poste sur une hauteur, s'y main- 
tînt inébranlable pemdant toute la journée » quoique 
lui et toute sa troupe souiTrissent beaucoup par lasoii j 
àlanuît tombante il voulut se sauver; mais son che-* 
yal broncha et il fut fait prisonnier avec plusieura^ 
grands officiers de sa cour. Mousaet ]VIousta[)lia , (ils 
de Bajazet , avaient disparu; le vainqueur les fit cbei^ 
cher ensuite sur le champ de bataille f couvert , dit- 
on^ de 400,000 cadavrea; on y trouva Mousa^ 
mais toute trace de Moustapha était perdue. 

Timour reçut fort bien son prisonnier et le traita 
d'une manière honorable; maïs une tentative de Ma- 
hcMuct 9 troisiàmfi fib de liajaaet » de délivrer soii 
père, en faisant anner le terrain jnsqn-à sa^tenlo oà 

le prisonnier était couché , tentative qui £ut sur* le 
point de flénssîr , engagea Timour à fiiire res^emr mm 

prisonnier, qu'on enchaîna toutes les nuits. De gra- 
ves historiens ont répété la iable d'une c^^e de fier 
dans laquelle Bajazet aurait été eaicruié. Cette hisr 



Fable de la 
cage de fer. 
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toriette est si génërakmentacéfédilée qu'on ose i peine 

la mettre en doute. Elle est line de celles dont parle 
Lucien ^ à l'égard desquelles la yénié est mal accueil* 
lieparla pr^ention. Cependant ni )e Baf«voîsSdiilt«> 
berger qui raconte avec beaucoup de candeur tout ce- 
qui se passa sons ses yeux, ni le sensé Jean Doca^ , m 
le crédule Laonicus Chalcondylas n*en disent rien. 
Phranzès qui a ëcrit peu de temps après eux, est le 
premier qui parle, non êhme cage , mais d\me oham- 
1 bre à coucher eu fer. Les historiens persans et arabes 

dn temps , l'ignoraient également. Qu'on ne dise pas 
-que Gherefeddin ^ l'historiographe de Timour, a sup- 
primé le fait, parce qu'il n'était pas honorable pour son 
héros; il était dans le caractère de cet historien d'admirer 
plutôt que de blâmer un tel excès d'orgueil. Celte £Ed»le 
a éléinventée-par le Sjrrien Abrabobah deDamas^ qui a 
écrit une Histoire de Timour, en vers, et dont la haine 
pour le destmcteorde sa ville natale, a'edialeà chaque 
occasion on vomissant des imprécations contreTimour. 
On peut oependant escuser le Syrien en disant qu'il 
a mal compris le plus ancien historien Ottoman Âa« 
chik-Pachasade, dont l'ouvrage n'existe peut-être 
quHine seule fois en Europe, savoir A la bibliothèqne du 
Vatican parmi les manuscrits de la reine Christine 
en son contemporain,, Neachri;, qui Fun et l'antie 
( le premier d'après le récit d'un témoin oculaire ) di- 
sent que Tamerlan fit faire pour son prisonnier une 

' Voy. notre vol. I, Discours prclimSnaîre , p. xxvi. 
» M. DB HAMHfeR l'^ a lu » »pr«s Vivùir fait chercher îanliUmertl 
pwdttat viagl -cîn^ ta» à CoBMtiaople. 
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litière dans Iftqudle il était porté , comme dans un 
Xjtrfeêf entre deux chevaiyx. Or le mot de Kafes veut 

dire cage^ mais il signifie aussi l'espèce de litières gritr . 
lée$9 dans lesquelles en Orient on £iit voyager leaiem- 
mes* Saededdin ^ historien des temps suivans , se ujo- 
quant de fies devanciers qui ont rapporté Thistorietto 
de la cage , ^us apprend pourquoi on fit voyager Ba- 
jazet de cette manière ^ c'était pour lui éparguer la 
ilie des Tatars qui lui était désagréable. ; 
- Nous ne dirons rien des colloïdes entre Tiniour 
4 sm. prisonnier 9 que quelques historiens rapportent 
oommes'ilsavaient été recueillis par des tachygraphes* 
Ils appartiennent aux coUections àiAiui. 
.fAiptès la bataille d'Angora^ Timour^ avec le gros 
de son armée, se dirigea sur Koulaïa, tandis que 
Mii;isa Mohamiped Sultan, un de ses petits-fils pour* 
mivit avec SOjOOO hommes Soliman dans sa fuite. 
Soliman^ courant jusqu'au bord de la mer, eut le. 
temps de se jeter dans une barque et passa en Europe. 
Mirsa Mohammed s'empara de Burse, où il trouva le 
trésor et le harem de Bajazet , qui fut transporté à 
l^oi^taïa : Timour envoya à Bajazet la sultane favorite, 
Mileva, sceur d'Etienne , despote de Servie > à con- 
dition ^'elle quittfti la religion chrétienne , dans la- 
melle son époux lui avait permis de vivre. Avec la 
iable de la cage de fer , tombe celle qui rapporte qmt 
k bdle Mileva fiit obligée de faire auprès de Timour 
1 office d'échanson. Ce qui est plus sûr y c'est que 
Ifirsa Mohammed, petii-fib de Timour^ ^Mmsa la 

fille atnée du captif. 
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Timonrvétabitt kiénuf» Seldjonddes de Karaman, 

d'Aïdin , de Kermian et de Kastemouni dans la pos- 
Êeêàkm de letira priiieipaiités. Sati«&it de la diviston 
qui , depuis la bataifle d^Ancjre , se nurnifetta parmi 
les (ils de Bajazet et voulant l'entretenir, il investit 
Soliman de imtt ce que les Ottomana potsédaient a 
Europe ; Isa d'une partie de la Natolie , et Mahomet 
de la |dace d'Amasie. Après avoir cbaasë les cfae- 
valiers de Bliodes de fim^rme, Timoar prit la lovfe 
de la Chine. Le Q apars 1403, un coup d'apoplexie 
termina à Akseher, la Tie da maUieaimx Bqaset % 
Tamerlan permit à Mousa, son fils, de faire conduire 
k cadavre à Kontaïa. 

Les dix atmëesanivintes aont une ëpoquede conlvt- 
sion et de troubles pour Fempire Ottoman : la p<^ti- 
que perfide de Tiraonr Pavait préparée* 

Soliman , l'aîné des fils de Bajazet , retiré auprès 
de Kasim , nn de ses frères qui possédait Andrim^e^ 
/allia étroitement aveo Mannel , empereur de Cona- 
tantinople* lui donna pour otages Kasira et Fatime» 
sa soBur 9 épousa une nièoe de Manuel, et fiit reconnu 
sultan, d'après le droit de sa naissance. Il se livra aux 
plaisirs de la table, surtout du vin. 

Isa, autre fils de Bajazet, avec lequel se trouvait 
Timourtasch , le beglerbeg , était reconnu sultan , à 
Bmse. A l'exemple de Soliman il s'allia étroitement k 
Manuel. 

Mcuêà vivait dans une espèce de prison- i Kou* 
taïa 9* Mahomet régnait à Amasie; on -n'avait pas de 
nouvelles de Moustapba. 
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Mahomtê fat eebii qai donna le sigual de la 
gMm ettire ki firAras \ aorti d'AiMtie, il ddpouIBa 

Ua 9 qui depuis œ moment disparaît de Thistoirc y 
s*ampava de Brwe» et fon^a Fénnr de Kermian de 
lui livrer Mousa et le cercueil de Bajazet. Il laissa vi- 
ne Mouia I et enievelît son père A Bruie. 

Djouneid, un des oflBciers de Timour, s^étak em<« 
paré d'Ëphèse, capitale d'Aïdin, et avait formë un 
état indépéiMiant qui oomprenait Philadelpliie , Sar«» 
des et Smyme (Ismir). Ses progrès et ceux de Malio- 
mety arrachèrent Soliman à ses plaisirs j il passa en 
Asie, fer^ Djouuefd A la soumission et se vendit A 
Bruse où il se plongea dans les voluptés ; mais il Ait 
roppdéen Europe par une diversion que, du consente- 
ment de Manuel, Mousa, son frère, lui avait faite. 
Mousa fut battu en 1406, et Soliman, dont les bonnes 
cjuaKtés étaient gfttées par Tivrognerie, s'abandonna 
de nouyeau à riudolence. Il y avait passé dix années, 
lorsqu'on 1416, il fut surpris par l'actif Mousa x il 
voulut se sauver à Constantinoplc , mais il fut tué eu 
route dans un Tfllageoà il s'était pris de querelle avec 
quelques paysans. ^ 

Ainsi Mousa resta maître de la partie de l'empire 
Ottoman qui était située en Europe. Ce prince cruel 
se brouilla aussitôt avec l'empereur de Coiistaiitino- 
}de et assi^^ sa capitale. Manuel s'allia contre lui 
ayec Mahomet qui r^ait toujours A Bruse, et avec 
le despote de Servie^ en 1413 , Mousa fut déiait dans 
la plaine de Tchamoarli, et périt dans la fiiite. 

Ainsi finit une guerre de dix ans entre les iils de uîS*.^j^ 
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Ottoman , était un prinoe juste, bienveillant , g^n^ 
reux et fidèle à sa paiolex «es Tertus et ses conoaissan- 
saiiGes bû «saigncttl une place k tiM des meiHoiin 
souverains. U fut constamment Tami de Tempe- 
lenr de ConsUwtHiopWyi ravaîlaîdLé à momler sur le 
trône. 

Dès qpie Mahomet s*y vit affermi , il retoama en 
Asie pour châtier Djouneid, prince dL'Eplièse d de 
Smyme, et le prince de Karamau qui Tun et Tautie 
mient coqiums des hostilités omire lui. U s'empsn 
de Smjnie el dm rate des villes de Djomieid rnqnd 
il conft-ra le gouwnciueDl de Nicopoli* Mohammed 
Bcg^ prince de K sramn obtint eiissi sa f^iAce^et Maho» 
met lui reuilil même Iconium dont il s ctait emparé. 

Le règne de Mahomet ht troublé psr .U révolte 
d'un impostrar qui se donna pour Ibmtapha , oe fils 
de Bajazet qui avait disparu à la bataille d'Ancyre 
m qualité d'aiué» il réclama le trône ifa'oocnpmi Ma^ 
bomet. En le Irailanl il impi\slour, nous uous confor- 
mons à ropinion de tous les historiens turcs qui lap- 
pdlent 2>QSSifie Motutaphaj c^'est-^-dÎTe le tttWL 
Mou&tapha* Les historiens £;recs au contraire le don- 
nent tons pour le véritable firère de Mahomet :i telle 
était aussi Topiniou île rempcreur Mauuel, rauù de 
M^omet* La postérité ne pent juger entre des asser* 
tions ^ op{>osécs; ce}^>eadant en considérant les cir-* 
cy]i^taui e6 que nous allons rapporter > ou est disposé: 
i se dédarer pour les Grocs* 
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McMistapba parut eu Europe , où il ftil reconuu et 
aewu r u fMcr Myrtcbë^ prinee de la Wakchie y et par 

Djouneiil , l aiirion soigoeur crKphèse, et alors gou- 
▼erneiir de NieopoU. MeiiBtapka et Djonnéifd fureot 
défaits près de Tlicssalo nique et se sauvèrent m cette 
'vflle. Mahomet en' exigea l'esttradîticrti. IK^radtrius 
Laaearis Ukmtmf^f» , g oa ^r em e ttf de Thessatonirpie, 
réééra de cette demande à Tempereur sou maître. Ma- 
woêA II y coflaentit pas , mais il adoueitaon refus en 
déclarant que puis(jue M.diomet, couioruiément au 
twiia<.inhrisliiit entre les deng empires, le reconnais^ 
sait pour son père , il jurait par la Trînilé que tant 
<{ue Mahomet vivrait, ni Moustapha, ni Djouneïd 
n'dbtieBdratAt leur liberti!. Par un traité formel 
Manuel s eii^agta à retenir captifs les deux princes et 
knr tfODtteioompagQOiispomr lesquels Mahomet pro*^ 
mil de payer une pension annuelle de 500,000 asprcs, 
ë^alant à 30,000 dmcats U 

Mdiomet L'"', setroimnt en 1431 k Andrinople, 
fut frappé d'nn coup d'apoplexie qui termina ses jours. 
On cacha cetévènement pendant quarante jours, pour 
laisser le temps à son iils Mourad, qui était à Âmasie, 
de venir prendre poBseflskm du trôike. Ataut de mou- 
rir, -Mahomet craignant pour la vie de ses deux fds 
mineurs , conjura Bajaxet-Padia , son visir , de les 
confier A Manudl. 

Mourad II y le plus grand parmi tous le^ princes Mo.n.,i n, 
de la maison d'Osman, avait dix*huit ans, lorsqu'en 
1421 il monta sur le trône Ottoman. Sans justifier les 

* D'aprèi lu preuves fournies par M. DB Hammer. 
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apprâieiisbBs de ton père, 3 nt «enipUt fioiirluit 

pas ses iiiteutlons concernant le« fils que Mahomet 
avait laiiiëi en liaaâge. Si mnu jugeons Moiifiadl d^»« 
près les moeurs de son temps et de sa nation , nuas 
trouTons ^'il était un prince jnste» et-^ie les eenl»* 
mené dlnmanitë ne kd étaient pas toangeft» Hem 
jeta loin Tidée de iaire mourir ses jeunes fràras 9 mais 
il ne vonkt pas non pins les confier i nn priaee 
tien } il eut soin de leur éducation : deux d'entre eux 
nionrnrent par h suite de la peaile^ Nous ventine^^ 
tapha leur ainë périr d'une maniéve plus- ins&enreuse« 
S^anuel se trouvant offensé par la conduite de 
MouiB^d, donna la libsfté à Dcesme MonrtTaiphii A insi 
lAt le sultan envoya en Europe Bajazet-Pacliu avec 

30»0Û0 hommes pour s'opposer à ce eoiyonrenti ke 
deux armées se reneontrèrent près d^AndrinopIe , 

mais celle de Baja^et passa tout entière soi^ jes dra- 
peaux de Moustapha, qu'elle reconnut pottrlerlmai 
fils de riilderim. Moustapha alla alors en Asie du 
côté deLampsaque» avee une armée toute oompoééè 
de troupes irrt-gulières,^'Akîndji et d*Asab« Monmd 
maiclia à sa reocontre» Bientôt le fleuve Ulubad, Tan^ 
eien Rfiyncns, sépara les deux aim é ca » Locaqne les 
Akindji,ou la cavalerie de Moustapha , entendirent la 
voix de Micl^ogli leur commandant héréditaire f qni 
les rappelait à leur devoir , ils passèrent du côté de 
Mourad. Le traître Djouneïd quitta aussi Moustapha, 
et ses Asab furent hachés en pièces par les janiisairee 
de Mourjid. Moustapha se sauva par Lampsaque à 
Gallipoh. 
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Jeaa Adomo cjui , eu qualité de podestà , avait liDS- 
pedion. sur les fid>rk|iiet d'aluii , que les Génois pos- 
sédaieat près de Phocée», transporta Mourad et sou 
sméé m, Euope. On força Gallipolt , et Moustapha 
se sauva à Andrinople ; de là il voulut aller dans la 
mais à une Joumée d'Ândrinople il fut 
snÉM pwr aes pwpKS S^ns et Itrrié à Mourad ^ qui le 
iit mourir d'une mort ignominieuse , eu raccrochant 
àvwtOBrdebiTille. 

Mourad II avait entrepris en 1422 le si^e de Cous- nJJJjjjJt** 
tintinimlii» lorsqu'une fëv<dte suscitée par les Grecs 

l'appela en Asie. Un ambitieux , l'échanson Elias , & 
qui avait été confiée l'éducation de Moustapha ^ l'aîné 
des trois frères du suHafn ^, avait fiiit proclamer sultan 
son élève, âgé de treize ans , et l'avait conduit à Nicée. 
Mourad marcha contre lui ; mais il ne fiilhit pas de 
bataille pour le vaincre \ l'iufame Elias lui-même le 
vendit à Aionrad, qui conformément â une manme 

que la tradition met dans la bouche du prophète : 
Si deux khalifies ont reçu l'hommage j que l'un d'eux 
meure! le #t pendre à un figuier prés de Nicée. 

La paix que Mourad conclut en 1425 avec l'empe- P'»** .le 
reur de Gonstantinople , ne l'empêcha pas de fiiire en 
1431 la conquête de la ville de Thessalonique , car il 
l'enlevait non à Tempire, mais aux Vénitiens qui en 
étaient en possession depuis sept ans 3. Mourad eu 
avait promis le pillage à son armée; il tint parole. 
Sept mflle habitans furent réduits en esclavage et 

• Toy. ToU YU, p. 279» 281. > Voy. p. dl& 
^ Voy. vol. X« p* 74, el «a chap. XXIII. 
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abaBcLoanés aux soldats. Mais tout d'ua coup le Tain 
queur se nrisa, et résolut de vendre à cette ville so^ 
existence. Il racheta les esclaves, leur restitua leur 
maisons^ et remplit k lacune de la popide^ioii par de 
colonies; il changea les églises en mosquées, les oou 
vens en caravanseraisj en uu mot , une ville chré 
tienne et grecque devint une ville musulmane et otto 
mane. Ou j voit encore aujourd'hui des restes de 
magnificence romaine, des temples construits par 1 
auciens empereurs , consacrés à l'islamisme. 

d'uki^lTiis.. ' ^^^^^ parlons pas.de toutes ies expéditions nalii 
taires de Mourad II ; trois fois il fut obligé de fiiire \i 

guerre au priuce de Karaman^ trois fois il lui par- 
donna, par tendresse pour sa sœur^ Tépouse de ce 
j)riuce. U n'assista pas à la campagne de 1445 , où sei| 
armes furent malheureuses en Hongrie contre le grand 
Hunyade. Fatigué de la guerre , il offrit lui-même h 
paix aux chrétiens, et la conclut le 15 juin à Segediii. 
Fmn'u ab. Sc trouvaut dans la force de la^e ( car H n'avait 
»^ que quarante ans), mais soupirant après le repos, 

^ lourad II , inunédiatement après la paix de Se^ediu , 
^ abdiqua le gouveruenient en faveur de Mahomet, son 
fils, âg^ de quatorze ans, se réserva la jouiasanoe des 
provinces d'Aïdin, Ssaron et Menteche^ et se retira 
avec quelques serviteurs à Magnésie , pour terminer 
sa vie dans un climat délicieux. Mais il n'était pas daiis 
les décrets de la Providence qu'il jouît du repos. Le 
fanatisme religieux fit taire dans le cœur d'Uladislas 
roi d'Hongrie, la voix de la religion qui ordonne il 
tenir ses engagemens ^ la guerre lut renouvelée six se* 
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maines après la signature de la paix. L'arrivée des Bai.iiied« 
'Cbr^tiens a Vama appela Mourad k la défense de 
Fempirc, à laquelle les faibles mains de Mahomet ne 
paraissaient pas suflBsantes. En un instant Mourad se 
trouva à la tôte de 40,000 braves, et au lieu de tra- 
verser le canal de Constantinople où la flotte du pape 
Fattendait^ il se fit transporter à Gallipoli par les 
GcQois^ auxquels il paya un nolis d'un ducat par 
personne. Il dressa son camp k quatre mille pas de 
celui des Croisés, prés de Varna. Le 10 novembre 
liHj Hunyad attaqua Tourakhan^ beglerbcg d'Asie, 
qui en vertu de sa charge commandait Taile gauche 
de l'annëe turque, dans toutes les batailles que les 
Ottomans livraient en Europe 3 c'était le même qui , 
eu 1443 j avait défendu sans succès le défilé d'Isladi, 
par lequel Hunyad était entré en Bulgarie *• Ka- 
ladje, beglerbeg d'Europe^ en vertu du privilège de 
tt charge, commandait l'aile droite; Mourad et les 
janissaires formaient le centre. Le sultan faisait porter 
devant lui, sur une pique, Finstrument du traité ^e 
Scgcdin, indignement violé par les Chrétiens. Cet y»? 
bannière annonçant aux parjures la vindicte céleste 
prête à éclater sur eux , était pour les Musulmans le 
gage de la victoire. Ladislasqui attaqua les janissaires, 
paya sa légèreté de la vie; sa tète portée sur une 
lâuce , servit de pendant à Finstrument du traité dont 
il avait foulé aux pieds la sainteté. 

Le sauveur de Fempire ottoman se hâta d'aller soeomieabdi 
jouir de nouveau des délices de Magnésie j bientôt une ^ 

* Voy. le diap. XXIV Je ce livre. 

X. 21 
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révolte (les janissaires d'Andrinoplc le fit sortir en- 
core une fob de l'étal d'un particulier. Le grand visir 
Khalil-Pacha , arrière-petit-fils de KaraKlialil Djen- 
déréli ou Kbaïreddin-Pacha (car depuis 1559 , cette 
famille possédait, à titre héréditaire, la première 
charge de Tétai ) , eut le noble courage de lui faire 
savoir que le jeune Mahomet , son maître, ne jouis- 
sait pas d'une autorité assez grande pour apaiser la 
révolte. Mourad et son fils changèrent alors de rôle ; 
Mahomet fut envoyé dans les jardins de Magnésie 5 
Mourad se rendit à Andrinople. Mahomet en con- 
serva de la rancune contre Khalil , et nous en verrons 
rcfTet. Mourad ne quitta plus les rênes du gouver- 
nement. 

(•on.,u.'i<. du II pardonna à Jean VI Paléologue d'avoir attiré 
ivioiK>iiiHr:*e. l'cmpirc ottoman la croisade qui fut écrasée à 
Varna 5 mais il crut devoir s'opposer aux desseins de 
Constantin , frère de l'empereur , qui avait formé une 
puissante priacipauté en Péloponnèse et eu Achaïe j 
il marcha contre lui et le força à la soumission. Le 
soco».ii I.»- mauvais génie de Hunyad le porta à envahir l'empire 
lo^ïm *'*"' ottoman en 1448-, avec 150,000 hommes Mourad, 
, l'olivier de la paix à la main, marcha contre ce géné- 

r.il, et détruisit son armée dans les Champs des Merles, 
où son bisaïeul avait péri. Enfin, Jl espère pouvoir 
retourner dans les champs délicieux de Magnésie ; mais 
riioimcur ni la politique ne le permettent. 

».ii*rre avec 

Lorsqu'en 1423 Mourad fit une première expédi- 
tion dans les provinces qu'arrose la mer Adriatique, 
JciUi Castriote, qui s'était érigé en seigneur d'une par- 
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lie de T Albanie» lui fit sa soumission et loi donna aat 
quatre fils pour servir à la Poite. Par kt grâces de sa 
personne et la vivacité de son esprit, George, Tun des 
quatre prinoesy gagna la faveur de Mourad, aupoial 
quHl se l'attaelia et s'occupa lui-même de son éduca- 
tion. George professa Tislamisme et mérita » par la 
bravoure qu'il avait momltée dans quelques oœasioiis,' 
le surnom d'Iscanderbeg , c'est-à-dire prince Alexan- 
dre* Locs^pie Jean Gastriote moucul en l^Siy Mourad 
fil prendre possesri<À de sa principauté pour George, 
son protégé-, mais soit que celui-ci soupçonnât le sul<* 
tan de vodbir le priver de son patrimoine ( et ee 
soupçon dut en tous les cas être mis en avant pour 
justifier k conduite de Scandeibeg ) 9 soifc que cdtti»«i 
crAtle moment favorable pour secouer nne domina- 
tion qui lui pesait, il déserta le camp ottoman après 
la ^emière bataille gagnée par Hunyad, en 14439 ^ 
força le secrétaire de Mourad de lui expédier un ordre 
adressé au gouverneur de Croy, par lequel il lui était 
eonunandé de Uvrer à George eette forteresse , oapîlde 
de sa principauté. Maître de ce diplôme , il poignarda 
k secrétaire, pour que U fraude restât cachée. 

Après s'être ainsi mis en possession de Croy, Scan- . 
derbegy fit entrer 600 hommes qu'il avait engagés à ^ 
son service^ il fit massacrer la garnison turque, et 
appela à la liberté tous les soigneurs de l'Albanie. U se 
trouva bientàt à k tite de 12,000 hommes, et se ren- 
dit maître de Petretto, Pebratha, Stallusia et de 
toutes les places de l'Albanie. Plusieurs seigneurs du 
voisinage lui prêtèrent hommage, et il fonda 'ainsi 
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une principauté de 200,000 ducats de revenus, 
Ali-Pacha qui marclia contre lui avec 40,000 hom- 
mes, fut battu , ainsi qu'un autre général de Mourad 
qui perdit 10,000 hommes. Les occupations queHu- 
nyad donna au sultan nelui permirent qu'en 1449, de 
s'occuper lui-môme de la réduction du rebelle. Il ar- 
riva au mois de inai en Albanie avec 100,000 hommes. 
. La prise de Drina et de Sbetigrad fut le seul fruit de 

cette campagne. En 1450, Mourad assiégea Croy, sans 
pouvoir le prendre. George Castriote lui fit beaucoup 
de mal par la petite guerre , et rejeta les propositions 
pacifiques du sultan qui , malade et accablé de cha- 
grins, se retira à Andrinople où un coup d'apoplexie 
Biit fin à sa vie au commencement de Tannée 1451. 
Avant de mourir, il avait eu la satisfaction de régler 
la succession de Jean VI Paléologue II , en adjugeant 
' l'empire de Byzance à Constantin Dragasès. 
^^MQho«et II, Malwmei II était parvenu à Tâge de vingt et ua 
ans, lorsqu'il succéda à son père dont deux fois déjà il 
avait occupé la place ; sa première action fut l'ordre 
d'étouffer dans le bain Ahmed, son frère, né dans la 
pourpre. Ensuite il conclut ou confirma la paix avec 
tous ses voisins*, mais l'imprudence de la cour de 
Constantinople le détermina , très -peu de temps 
après, à mettre fin à l'empire grec. Nous raconterons 
Priw Je dans le chapitre suivant l'histoire déplorable de la 
prise de Constantinople, qui a donné une iUustration 
si terrible au nom de Mahomet II. \ 



Contlautinople. 



(La fin du Livre V forme le vol. XI.) 
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De félêcUm deê-dogeê de Veniee. 

En parlant de la manière d'élii|?f Jd doge de Veniae^ 
qui fut Aablie en 1368, nous l'avons noinin^ ' ^ un 

«avant mëlange de raison et de hasard. » (^lelqnes 



des déliik tnf œtte ttMiièie d'élection ^ nous 
«lions remplûtieur vœu» 

«. . JmaiëdinteBMDtafiBés Iet«olHèc|att d'«n doge 9 les 

sénateurs nomment les cinq Correcteurs du serment^ 
cenx-ci ayant achevé leiw travail et ksfénat l'ajs«t.ap» 
fvimfé 9 ten ënfint tiré d'une htàXe aufant boules 
qu ily a de sénateurs; ces Inmles sont pour la plupaot 
twtfj&a^ tf«nteaen}enient sont d'or. LcatrealeaÂw^ 
.leurs indiqués par ce premier sort , tirenl par un 
•«nsrf êoH nflu€JM>ttles d'or. Lesncof ainsi désignés pr^ 
cèdent à une premiiF^éleeiion , par voie dn sorutîn, 
de quarante sénateurs dont chacun doit avoir au moins 
>mpt IxMiks &vorid)les« Par nn irddème aori les qua«- 
rante sont réduits à douze, qui, pau une seconde élec^ 
iionf n4nnaMntvîng|t-cin<{ sénateurs dont chaoun doit 
avoir au moins neuf voix* he^quairièmê ^ari, réduit 
les vingt-cinq à neuf qui doivent au moins avoir .sept 
boules. Par une traisième élection les neuf nomment 
quarante-cinq sénateurs, qu'un cinquième sort réduit 
« Vo7« TpL VJ, |u 121. • Voj^ vol, Yl, p. 1122. 
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à onze, qui par une quatru me élection uomment qua- 
rante-un électeurs , avec neuf voix au moins. Enfin 
celui des quarante-un qui dans une cinquième élec- 
tion a vingt voix , est proclamé doge. 

IL 

Du royaume cC YveLol, 

Nous ne pouvons pas assigner de place dans cet ou- 
vrage au royaume d'Yvetot , dont il est souvent ques- 
tion dans les historiens français , parce que l'existence 
de ce royaume comme état est fabuleuse 5 néanmoins 
pour satisfaire la curiosité des lecteurs , surtout des 
étrangers , nous croyons devoir placer ici la notice 
suivante sur le titre d'honneur de roi d'Yvetot. 

Robert Gaguiny ministre-général de l'ordre des Ma- 
thurins^ homme savant et négociateur habile, mais his- 
torien destitué de toute critique, passe, non à la vérité 
pour l'inventeur de la fable dont il s'agit , mais pour 
le premier écrivain qui en ait parlé 1 , et il en exprime 
lui-même son étonnement. Nous avons quelque doute 
sur l'exactitude de ce fait, et nous penchons à croire 
c^eVhonneur que Gaguin reclamait appartient plutôt 
à Nicolle Gilles j secrétaire de Louis XIl , auteur de la 
première histoire de France en langue vulgaire 2. Ces 
deux écrivains étaient contemporains , car Gaguin 
mourut en 1503 et Gilles en 1501; mais l'ouvrage du 

* Compendiiim supra Francorum ^cstis^ a Piiarnmundo usque 
adarmum 1491. Paris. 1497. in 4o, 

* Les Annales et Chroniques de France. Paris, 14^2, in-4<>. 
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dernier fut antérieur a celui de-rautre. Quoi qu il en 
9 voilà ceqM GiUei dit : 
« L'an de fprfteé £3S adirint que ledit Clotnîre , voy 
de Soissons , avoilea sa maison nug cbeYalitT du paya 
de Neuatm ^ à prtfaent appelle Mormandie^ du pays 
de Caiilx , nomme Gaultier d'Y vetot, lequel estoitsou 
ohamheHan > imiUant et hacdi en anneaf et maxime 
oratra advenaHo^'dirlatiaiiîtaftia. Et l'aymoit moult 
le voi pouraa preiitL'hominie. Touttdîaiiauouns par en 
vje qui tDodmMivègBiBiéfi l«4»iirt daa prinees , et par 
faulx rapports le misrent eu 1 iodignattou dudit (jIo- 
UôÉey tinllement <(u'il jnca là moi^'t pacqnoy ledit 
Gaultier oognoiasant la foreur dudit Clotaire , pour 
ta aeureté fut contsainct aoy 'absenter et s'cufuyr ; et 
im alla pîff oÉer boira le w^anlnte e4 il fut l'espaoe 
de dix ans ou environ , pendant lequel temps il ût 
moaH gfUi*goerfC8'aiUB:'Sarraaiiib ipar mer et par 
terre , et sur eulx eut plusieurs victoires iu inorcmon-* 
tum et hooorem cbr jstianae iidei* Après il s en alla » 
Bene où le pape \h leeeUt joyeuseméat et à grant 
bomieur pour sa bonne renonimée qu'il avoit ouy de 
Iny ; et povr ee que ledit Gaultier desiroit moult 
naturellement s'en retourner au pays de sa nation , à 
sa requeste le pape escripvit au roy lettres en sa fa-» 
wnr que attendn qu'il aToit été exillé par faulx rap- 
port y et considéré la fidélité -et preudlionmiie cjui es* 
toit en sa personne ^ et les serrîees cpi'il avoit fiûts 
eu la chri'sticnté , qu'il le voulsist rappeller en sa * 
giioe etle¥ouloit souArir demourer eu sou royaulme. 
Ledit Gaultier apporta lesdictes lettres , et s'en vint 
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vers ledîct roy Clotaire qui estoit à Soissons , où il 
arriva le jour du vendredy sainct. Et ainsi que le roy 
estoit en sa chappelle oyant le service voulant adorer 
la croix , sicut moris t st illo die apud fidèles , icel- 
luy Gaultier entra en ladicte chappelle et présenta au 
roy les lettres du pape. Le roy de prime face ne 
cognent point icelluy Gaultier, p r opter moram quam 
fecerat 5 si print et leut les lettres. Et après ce qu'il 
les eut leues , absque deliberationc quasi furibundus 
accepit gladiuni cujusdam militis assistentis, et frappa 
ledict Gaultier à mort. Et ce venu à la cognoissance 
dudict pape et des cardinaux , indigne tulerunt du- 
ram tanti militis necem in die sancta Veneris fàctanu 
Et escripvirent au roy qu'il amendast le forfaict en- 
vers Dieu , l'Eglise et les hoirs dudit Gaultier, alias 
poneretur interdictum in regno suo , par quoy ledict 
roy Clotaire , par la délibération de son conseil , sta- 
tua et ordonna que dès-lors en avant les seigneurs 
d'Yvetot et leurs hoirs seroient quittes de homagio , 
servitio et servitute ratione terrae totalis d'Yvetot régi 
debitis, maxime cum jus civile et commune habeant et 
concordant ad hoc. Et de ce furent par ledict roy 
Clotaire faictes et scellées lettres Itberantes dictum 
dominum d'Yvetot successoresque suos. » 

Gaguin donne le même récit ; mais il y ajoute que 
depuis 365, où , d'après lui , le fait est arrivé , les sei- 
gneurs d'Yvetot se sont servis du titre de roi. 

L'abbé Vertot, dans une dissertation placée dans les 
Mémoires de l'Académie des sciences >, a fait remar- 

• Voy. vol. Vï. 



Google 



ftlOTliÉnBM* 



399 



quer plusieurs erreurs et anachronismes que ce 
dt renfisnami. La ùasÈe chrcaologicpie là pk» forte 
eil k suppontkm qn'eii 586 im Clolaire ait régné 
dans la partie de la Meustfieoù est «itoée la seigneurie 
ATTetel:' cette provinee epparteaait 9 en &33 oomne* 
en 556, à Childebert , roi de Paris. Depuis 556 jus- 
^'c&1066yiln'ettfiâtineiitiandaiii aucaa hislorieDy 
ttovis ne dirons pas d'mt royaume 9 mais même d'nso 
seignearie dTvetot; et depuis 1066. jusqu'en 1370 
tous les seigneurs qui ont ^potté ce nom ne paraissent 
dans les monumens que comme vassaux des ducs de 
Normandie en comme sujets des rois de France $ sans 
sncnn titre qui les distingue des simples seigneurs. 

Le premier document où se trouve le titre de roi 
dirvetot 9 est nn arxét de FÉchiquier de Rouen & • de 
1592. Depuis cette année et celle de 1198, il existe di- 

I ipip js il u s patentes des rois de France» qui prouvent 
qneles possesseurs dTvetot jouissaient de droits extmor- 
dinaires et d'une parité immunité de tributs ; mais ils 
y sent toqouKS nommés seigneurs dnTvetot ; seulement 

l dans les comptes de Jeau rAlIemand, receveur -géné* 

I "iMil^Gninces sous le régne de Charles YUI et dans 
ks années 1498 et 1499, Jean Beaucber est qualifié de 
roid'Yvetot. Dans un rôle iaiten 1506 pour la vir 

\ comté dnXaudebec» il est porté que Perrot Chenn , 
tcuyer, possède le fief et la seigneurie d'Yvetot, et 

I 908^ ^}iBtte qualité il est eumpit de service et d^m- 

f Mge an roi, suivant les cluirtes. 
i^J^ rôles de l'an 1525 attribuent la qualité de roi 

- Voy.Tol» Vlll,p. 198. 
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au «eignear cVYvetot, et François I/', pur aes lettres 
du 15 MÀt 1545, donne la qualité de reine à la dame 
dTvetot. Jusqu'à h wéfékaûim fiunçnsè^lasisoigneni 
dTvetotoat joui de très-grands privilèges , mais uon 
de la soimriÎMté ipû est cj B p i os s ém eBt nSsèf^rfe a« 
roi de France par des lettres patentes de Henri II , 
du 26 décembre 1Â&3« Le titve de roi a cessé depuia 
cet acte* f 

m. 

« • • « 

iSea'te <20 no/e généçUogique aur la fanyUe dAr^^ 
magnac. (Vol. VIII^ p. 555) et mie ^rha corniez 
de Coinmingea» 

Nous avons parlé des ancêtres de Bernard VII, 
comie éP Armagnac^ et fort souvent' dans fe élia-' 
pitre XIV du livre V, de ce seigneur lui-mûme , chef 
du parti d'Orléans qui, d'après lui , ftit nommé le 
parti des Armagnacs. Nous avons dit qu'il fut massa- 
cré le 12 juin 1418. Son fik aîn^ Jean IV, luiteceé^ 
da dans toutes ses terres, excepté le èomté de Pârdiàc 
qu'il laissa h son cadet. Jean IV, prince très-violent, se 
mit , en 1445, illégalement en possession du comtéde 
Gomminges^ le dauphiu Louis , fils de Charles VII, 
eiivoyé contre lui à la tète d'une armée , s'empara de 
sa'peirsonne'et de son pays. On lui fit son proeès ; les 
lois le condamnaient ; mais le roi lui fit grâce à con-^ 
ditidti'qùMl tue se servirait plùs de la fotmùle de èmnie 
d'Ârmagnac par la grâce de Dieu* Jean V , son fils , 
dévint âmourenx 'dé saf propre sœur babelle, vécut 
dans un commerce inceslueux avec elle et en eut deux 
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cafiun* Anto i nr de C i ^mhniy , wéSésmÈàÊixe^à lmeont 

de Rome, fameux faussaire , et Jean de Volterre, no-» 
taiie apostolique, kû fabnipièrentune fausse ImUe^ en 
tortnclelaqiidleil^poiiHiM tœiir sfeelet^éiéoiioiiiet 
de FEglîse. Charles YII envoya contre lui , en 1454 ^ 
kooiiledsDftamHfftmctkiMfiécbal deLofamequi 
s'emparèrent de son pays ; Jean V se sauva. Le parle- 
mmtf par un arrêt du 13 joai II6O9 le condamna au 
baunissenient, avec confiscation de ses biens* Louis XI 
dont il avait favorisé la révolte y le rétablit dans fies 
domaines; ce bien£ût n'empêcha pas Jean Y d'entrer 
dans la ligue du bien public. Q en sera question dans 
note Livre VL 

Naiii arons ^€ iju'en 1443 , Jëan IV 9 son père, s^^ 
tait emparé dvLcomié de Commingta. On trouve dés 
Tannée SOOimeertainAanafias, onLoup-Aznaire^ qui 
est qualifié de comte de ou en Gascogne, jet dont desoea^ 
dfl«t peut-être les comtes de Comming^ qiii sie hcml 
rnoeédë de mâle en mâle jusqu'en 1376. Nous àvbiis 
m Bernard IV , mort en 1226'^ jouer un rôle dans la 
gneiredes Albtgaois ^. Pierre^aymondUfutle^kr- 
nier mâle de cette maison. Marguerite, sa fille, fit do« 
nstien dbeomtéda Gonuningesàson troisième ëpenx» 
Mathieu , cadet de Fois* Ce couple aVbmt brooiHé, 
Mathieu enferma son épouse dans une prison où il la 
tilt ne vinf^taine d'années» EUe meoumfsaUbertf en 
1443, par rintervenlion du roi, et il fut décidé qu'a- 
pfès sa mortet celle de Mathieu, le comté serait rëiim 

* Voy. vol. p. 23 et saiv. , où par erreur il est nommé Ber- 
Mnà lil. 
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à la cmuonm* Ifargiierite nôiira^ 

ce fat alors que Jean IV d'Armagnac essaya de s'emj 
parer àa ecmté , (fax Viétàmi à la eoiuMne qu'e^ 
1455 , à la mort de ^ailiieu de Foh. Plus tard | 
Louis XI en disposaemfimiir d'Odet d^Aâdiey irigiicd 

<3e Lcâcun : il fut de nouveau réuni à la couronne ei 
1640. . i 

IV. 

Note généalogique sur la famille de MontmorencÈ 

L'antiquîtë a décerné aux iaftmi dê Monbmrenci 

le titre héréditaire de premiers barons de France , 
c'est^à-dire du duollë^de Fiiuioéw Une lâle située k 
trois lieues de Paris a donné le nom à cette' illustra 
Êuuille, propriétaire, outre la baronnie de Mont- 
wmmÂj des terres de Marli, dfEooaen, de PettS- 
larde , Brai-sur-Seine , Saint-Brice , d'HerouviUe , 
d'Epinai, de Confliins«'Saigte'HoBoriiie » • Vèpajeafl y 

d'AUichi. 

- Parmi les barons, de MontiHloienci- depuis flou- 
dianl , qui vivait vers 9&8, nons'se Bomiiiemisl 
que ceux qui sont particulièrement remarquables! 
par quelque Giréonatiiiioe qui se rattiidieâ^i'liifitbii^ de i 

France. 

Bottèhardll, mort vers Fan 102^, obtint du ffoi 

Robert la permission de construire une for^resseà 
Montmorenci* * ' 

Thibaut , mort vers 1090 y fut connétable de 
France^ cette charge n'était point alors la pre^ 
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m\ère de la cour : elle ne le devint qu'après 1362. 

En 1101^ Look k Gvos^ -don pmee rojal 
France , pour châtier Bouchard IV de Montmorenci 
des. dëprëdaiioBS qu'il eierfiit «or jki Toisint, vinf 
l'assiéger dans m fiorterease. Robort II, comte de 
Flandre 9 et Simon II, comte de Montfort FÂmauriy 
nnient aasistor leprinee; mais tous lemn eflforts pour 
forcer Bouchard à rendre la place , furent inutiles. 

Mathieu L^^ Montmorenci fut nommé en 1138 
eodn^table de France^ et épousa en 1141 la reine 
Adèle y veuve de Louis le Gros^ mais il n'eut des 
enfimaque d'un pranîer mariage. Son cinquième fils> 
nommé Mathieu, fonda la branche de Montmorenci' 
Marti f ëleinte en 1356« 

n a été souvent question , dans cet ouvrage , de 
Mathieu de Montmorenci^ c'est Mathieu II, dit le 
Graod ( 1189-1230 ) ^ dont toute la vie fut une suite 
(ie faits glorieux. Le premier où il fit briller sa valeur 
et son habileté dans l'art militaire , fut la prise de 
Château-Gaillard, place très-^forte alors , située au 
milieu de la Seine \ il faUut un siège de six mois pour 
la réduire* La conquête de toute la Normandie sur 
les Anglais lut la suite de ce succès. IVToutaiorenci j 
eut pour aide Simon IV de Montfort l' Amaury, époux 
Je sa sœur, et Guillaume des Barres. Ces trois amis 
acquirent la réputation des trois plus braves de la na« 
tioD. Montmorenci eut une grande part au gain de la 
Wtaille de Bouvines où il commandait l'aile droite^ 
aous le duc de Bourgogne. « U tenoit , dit unç diro* 

• Voj. vol. V , p. 110. 
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nique , un faussant en sa main , et eu d^tranchait l 
presses , et estoit sur un grand destrier; et qui lors j 
veist , bien l'eut pu remembrer un gentil vassal. 
Montmorenci y gagna, dit-on , douze enseignes impe 
riales , et, en mémoire de cette prouesse , le roi voulu 
qu'au lieu de quatre alërions qu'il avait .dans ses armes 
il en portât désormais seize. Les branches cadettes d 
sa maison continuèrent de n'en porter que quatre 
En 1218, Mathieu le Grand fut nommé connétabh 
de France, Il commanda l'armée de Louis VIII dam 
la glorieuse campagne de 1224, que fit ce prince 
contre les Anglais ^ , ainsi que dans celle de 1226 , 
contre les Albigeois. Louis VIII mourant à Mont- 
pensier, le conjura de prendre sous sa garde son 
(ils ainé : 

Et Mahin de Montmorency 
Proia-il que par sa niercy 
Presist en garde son enfant , 
Et il l*otlroya en plorant , 

dit Philippe Mouskes (éveque de Tournay, mort ca 
1282). Montmorenci fut le plus ferme appui delà 
reine Blanche, régente de France. Ce fut lui qui 
commanda l'armée avec laquelle le jeune S. Louis 
conquit^ en 1229 , Bellême et le comté du Perche 2. 
Sa seconde épouse fut Emme , l'héritière du comte de 
Laval : le fils qu'elle lui donna fonda I4 première 
branche de Montmorenci- Laçai ^ éteinte en 1412. 
Mathieu m, son petit-fils (1243-1270), suivit 

* Voy. vol. V, p. 118 et suiv. « Voy. vol. V, p. 125. 
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S. Louis en Afrique, et mourut do la contagion^ 
devant Timif • Son second fils , Erard , fonda la 
branche de Monimoreneir-Cmjlana qui finit par la 
moi-t d'Antoine et de Hugues , tues Tuu et l'autre à la 
bataille de Vemenil du 17 août 1434. 

Cfaarles baron de Montmoreuci (1325 — 1581), (jui 
{NMaitpoarnn des aeignenis les plus humains, les 
plus hrares et les plus judicieux de son temps, assista, 
comme maréchal de France, aux batailles de Cn'ci et 
de Poitiers* Il négocia, en 1560, le traité de Bre- 
^>gny 9 et fut un des otages du roi Jean, livrés aux 
Anglais* 

Un des fils de Jacques de Montmorenci ( 1381 — 
1414) fonda la branche de Monlmorenci-Croiselie ^ 
éteinte en 1616* 

Jean II( 1414—1477 ), sVtant attache au parti de 
Charles VU, fut dépouillé par Henri VI , prétendu 
roi de France, de ses terres en Isle de France, en 
Brie et en Normandie , dans lesquelles il rentra par 
suite de l'expulsion des Anglais* Deux fils qu'il \ 
avait de sa premicre cpousc, Thcritièrede Nivelles et 
Fossenx en Brabant, s'étant brouillés avec sa seconde 
épouse, passèrent du côte de Charles le Hardi, duc 
de Bourgogne, Tenuemi du roi Louis XI* Indigné de 
cette trahison , Jean II , après avoir fait sommer l'atnéy 
Jeau, seigneur de Nivelles , à son de trompe , de ren- 
trer dans le devoir , sans qu'il coinparùt , le traita de 
chien, et le déshérita, ainsi que son frère Utérin. Telle 
est Torigine du proverbe : « Il ressemble au chien de 
Jean de Nivelles qui fuit «juand on l'appelle* )» Le 

i 
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baron Jeàu II » avec rautoriaation du roi ^ institaia aon 

héritier le Gis qu'il avait de sa seconde femme ; les 
deux fils du premier lit foudèrent les branches des 
aeigneufsc/^ Nhelles y comte» de Homea^ et des mar— 
quisde Foaseuxj aujourd h ai ducs de jMontmorencL 

Guillauine, troisième fila de Jean U 9 lui auccéda 
(li77 — 1551) , à Tcxclusiou de «es aîiics. Il servit avec 
fidélité et dis*iuctioa Louis XI ^ Charles Vlil ^ 
Lou's XII et François I.**". Des droits de sa mère, 
Maigueiite d Orgemout,^! acquit Chauiilly et d autres 
terres ; il eut Thoré des droits de son épouse, Aiiae 
Pot^ demoiselle de la Kochepot. 

Âune de Montmorenci (1531 — 1&67), dont nous 
parlerons par la suite, fut son successeur* U ap- 
partient aux hommes les plus célèbres des r^nes de 
François I.", Henri H et ses fils. Nommé maréchal 
de France en 1522 , il fut fait prisouuLsr , eu 1525, â 
la bataille de Pavie ; commanda ^ en 1556, 1 armée 
de France contre Charles-Quiut, et sauva Marseille* 
n reçut, en 1538, IVpée de connétable; safiiveor 
ayant diminué depuis la visite que Charles-'Quint fit 
à Paris, il se retira, en 1511 , à Chantilly. Rappelé i la 
cour par Henri II , il châtia, en 1548, les habilausdc 
Bordeaux. Enl551, la baronnie de Montmorenci, avec 
les terres d'Écouen, Chantilly, Montpilloi, Cliain pursi, 
Courteil , Vaux-les - Creil , Tillai , le Plessier et la 
Villeneuve, fiit érigée en duché-patrie pour Anne et 
ses descendans en ligne masculine , à condition qu au 
défiiut d'hoirs mâles , la patrie serait âeinte, et qu'il 
ne demeurerait que la qualité de duché. Le connc- | 
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table perdil, m 1559, la bataille de S. Quenlni^ 

où il fut fait prisonnier. 11 passa tout le temps du 
règne de François Ili Cbantillj, fiit BOBUnë^cn ibêO^ 
généralissime , forma , avec le dtic fie Guise et le ma- 
réchal de S. Ândré , le ùmm triiimmatt U fiit 
Tainqueiir, et perdit la Bbert^à la bataille de Dran , 
en 1562 9 ^^^^ ^^U^ ^ S* Denis, du 10 avril 
1567. « GénëfalnialbeaieiiK^iiiaM babile^dim 
auteurs de l'Art de vérifier les dates, esprit austère, 
difiiciley ^ypinifttrtt SMia bmiiAte lumne , beat ci» 
toyen, wAi cattholiqiie et pensant avec grandeur*)» 

U eut pour successeurs dans le duché de Montmo-* 
renci aes deux fib, l'un après l'autre» d'abord Fran^ 
çois U (1567—1579), ensuite Henri L" , ou le sei- 
gneur de Damville (lâ7d*— 1614)* Le premier» épou 
de Diane, fille naturelle de Henri H» maréchal de 
France» ambassadeur en Angleterre en 157,2» ne 
laissa pas d'en&ns. L'antre» fiât priaMuner» a»ec 
son père 9 à la bataille de S. Quentin» assista avec 
lui k cdlede S« Denis» etfiit nommé» en 1593» con- 
nétable. 

Nous verrons» au septième livre, la branche des 

ducs de Montmorenci s'éteindre par une catastrophe 
sanglante ^ mais nous dirons encore quelques mots ici 
de la brancJèe de McnUnorêiusi^MarU* Sa tige fiit 
Mathieu I/' de Montmorenci , seigneur de Marli , de 
Vemenil (au pays Ghartndn)» de Montreuil - Bonnin 
( en Poitou ) , et de Picanville ( en Normandie ) , cin- 
quième fik du connétable Mathieu L*'', Le sire de 
Marli ae croisa » en 1189» avec Philippe-Auguste, et 
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p% dUtmgùA au sîige de S. Jean d' Acve ^ , et apré# 
ion retour en *Fr4noe, dans la guerre dea jAllbigeois 3« 
A un oombat qui fut livré le 28 aepteiobre 1198^ près 
deCrisosa, il fut drffar^onttë et hit ptkomiSètpài 
Biclurd cœnr de Lion. U prit part à la quatrième croi- 
Mifey ét Alt ^tuëian aiège de Cottafeaiitiiio{de. VilMiv^ 
douiii racontef cet <Svènement dans les termes sui va us : 
«( «Àloca.aviatliiie«oidt|pra]id mésaYeuture dansFiMt 
que .MUikia de Molntniorency , qui ère lut des mélKM 
cheyalîttra del royaume de France et des plus prisiez et 
des plna amesibtviort, etoe ftitgiraut dub èt grànè 
dommage dam des gregnors qui aveinst eu l'est d'ua 
aolboDou.» 

- . BoHeliatJ'L^'y aon fik , prît part k la guerre coàtre 
le9 Albigeois» Simon de Montfort lui donna les châ* 
Maude Ssaisac et de S* Martin ^ au diocèse de Gar- 
cassonne. • ' i i » • 

; . JUesaeîgBeuss de Marli a'ëieigAirent en 1556* 

. l'.Voy. vol. UI^ p. 877. »• Voy. vol. V, p. 102. 

*• ♦ • ■ • . . . 
• » • . > • ' ' 

* » • * ' t «Il . • • . • • 

. • , ,. . . Il ^ • f • • * ' • 

lit' • • 
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V. 

Du royaume ét Arménie. 

Nous avons parlé ^ de la fondation du royaume 
d'Aiménie. Ce petit état, attiié hois de l'Europe^ 
n'entre pas dans notre Cours d'histoire des e'tats de 
cette partie du monde* Méaiunoins comme le» rois 
d'Arménie ont eu de fiëqiieiis rapports UTee les Cf«â- 
ses , (ju'ils professaient la religion chrétienne , et 
étaient mAme du rit latin , nous croyons deroir 
leur donner une petite place dans ce supplément; 
d'ailleurs nous verrons ^ que la couronne d'Amiénie 
a appartenu an instant , ou était destinée au moins à 
des princes d'occident , aux rois de Chypre* 

n a été dit que ce royaume n'était pas situé ei^ 
Arménie, et qu'il ne devait son nom cju'à un hasard 
oaÀ une erreur* U comprenait une partie de la Cilicie 
et de la Cappadoce; Tarses en était la capitale* 

On ne sait à quelle époque les gouverneurs grecs de 
ce pays se sont rendus- indépendans. Les premiers 
Croisés trouvèrent des princes d'Arménie avec les- 
quels ils fixcent en rapport* JLéon ou léipon ayant été 
«ttaqné par Boânoad II , prince d'Ântioclie, appda 
à sou secours les Seidjoucides , qui en 1151 tuèrent 
ce princedans une rencontre près d'Atharah^* Manuel 
Coxunène enleva à Léon la ville de Tarses , que T/w^ 

• Vuy. ro\, 111, p. 371. • Voy. vol. XI, p. 64* 

S Voy. vol. 111, p. 334. 
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roêy frère et successeur de Léon, reprit ^. Ce même 
prince se réconcilia en 1160 avec l'empereur, qui lui 
inféoda la Cilicie. Comme il ne laissa pas d'enians j 
les seigneurs du pays lui donnèrent pour successeur y 
vers 11 7 0) Thomas y son neveu, Français de naissance^ 
qui ne put se maintenir contre Milonj frère de Tho- 
ros et templier apostat , qui fit avec succès la guerre 
tant à Amauri , roi de Jérusalem, qu'aux génânux de 
Manuel. Il eut en 1180 pour successeur Rupin y son 
fils y que Boëmond III , prince d'Antioche , arrêta pri- 
sonnier d'uAe manière perfide , pour le forcer de lui 
rendre hommage de la Cilicie. 

En 1189 LéonouLiTOnsecliaxgea de la tutèledes 
enfans mineurs laisses par Rupin , et força Boemond, 
les armes i la main 9 non-seulement à renoncer à la su- 
zeraineté delà GiKcie, mais 1 s'en reconnattreluî-méme 
vassal. U priva ses pupilles de la succession, et, du 
consentement de l'empereur et du pape Câestin ID 
auquel il transmit sa confession de foi catholique ^ il 
prit la dignité royale, et ftit couronné en 1197 par 
Conrad de Wittelsbach , archevêque de Majence. On 
le nomme Idpon 1." ^. 

/Mifie2fe^ sa fille mineure, lui succéda en 1S19 sous 
la tutèle de Constant, son parent, connétable de 
Cilicie, qui en 1221 lui fit épouser Philippe , un des 

' Yoj* Tol. Ult p* 354. Nous j avost commii use légère cmar 
i|iM nous ractîfiom ici. L*«zpëditioii pemmelic de Hannel Corn- 
nène, dont il y est question , était dirigée contre Léon. Un parent de 

Manuel , nommé Andronic , commandait Farmée que ïhoros défiu 
• Yoy.¥oLVl,p.l64. 
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fils de Boémond IV, prince d'ÂntiocIie. La mauvaise 
oonduite de ce prince engagea Constant à le faire ar- 
rêter et mourir en prison^ dès l'annëe 1322. Il donna 
alors à Isabelle pour second époux > Hàillwn ou 
JjHony son fils, sous le nom dnqoel, en qualité de 
baile et de régent, il exerça le souverain pouvoir jus- 
qu'à sa mort. £n 1253^ Aïton» par des motiis reli- 
gieiiz et politiques , se rendit auprès de Mangou , 
grand Lhan des Mongols, et conclut avec lui une 
alliance contre les Sddjoucides ^. Il l'engagea à entrer 
en correspondance avec S. Louis. Alton abdiqua en 
1270 p et eut pour successeur d'abord Lswon 11^ son - 
fils, jusqu'en 1288, ensuite, Fun après l'autre, les 
quatre fils de celui-ci , savoir yiïton II , qui abdiqua 
en 1294 $ 2%oro#, jusqu'en 1296 ; Sembaij jusqu'en 
1298, et Constant, Aïton II , en abdiquant en 1294 , 
consenra le gouvernement pendant le règne de Tho- 
ros; Sembat profita d'un absence d' Aïton etdeThoros, 
pour usurper le trône j ayant pris les deux frères qui 
revenaient deConstantinople, ilprîrade la rue ArUm^ 
et fit étrangler Tboros. La scène changea en 1298 ; 
Constant s'empara du trône^ fit mettre Sembat en 
prison, d'où sortit Aïton; mais n'ayant pas voulu 
donner part à celui-ci au gouvernement, il fut arrêté 
et envoyé avec Semlmt à Constantinople, et Aïton 
donna la couronne à Lipon III , fils mineur de Tho«- 
roa. Ce prince fiit l'allié du UianGazan,dxiènie snc- 
oesseur de Houlakou, dans ses guerres avec le sultan 
d'Égypte* Khodabenda ou Ol^atoukhan, qui suc- 
■ Voy. vol. VI, p. 189. 
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ctVla à celui-ci , vint luf-méme en Arménie en 1307 , 
et fit tuer le roi et le rc'gent. Tous les deux venaient 
d^assister au concile de Sis, où la réunion de PÉgliie 
d'Ârménie avec TÉglise romaine fut cimentée. 

n restait un cinquième fils deLivon 11^ (Xââm qui 
succéda à son neveu ^ il fut le geôlier de Henri II de 
Lusignan, roi de Chypre ^ Sous son règne, en ISifis 
fut tenu le concile d'Adena , qui confirma celui de 
Sis de 1307. Après lui, depuis 1320 juscpi'en 15é4 , 
Iduan son fils, occupa le trAne. Ce prince eut 
des guerres fort graves à soutenir contre les sultans 
d'Egypte. On parle d'une grande hataitte qu'il leur 
livra en 1559 à Ayas^ , où périrent 58,000 Infidèles 
et 7,000 Chrétiens. Quelque brillante que fixt cette 
victoire , elle ne dispensa pas Livon de solliciter les 
secours des princes d'Occident. Philippe de Valois ^ 
roi de France, lui accorda, en 1553, un secours de 
10,000 florins d'or, et Jean XXIII publia, en 1353, 
en fiiveur du roi d'Arménie, une croisade dont la 
mort du pape empêcha TeiTet. Ce prince se fit haïr 
par la préi^rence qu'il accordait aux Latins; il fitt 
assassine eu 1544, par les grands, conjurés contre lui. 

Les grands déférèrent la couronne à Gui de Lud^ 
gnan^ fils d'Âmanri, firère de Henri II, roi de 
Chypre. Gui s'était distingué au service de Cons- 
tantinople : son règne ne dura que jusqu'en 1547 ; 
Constant qui lui succéda et était peut-être son frère , 
né vécut que jusqu'en 13M, et fut remplacé par 

» Yoy. vol. VI, p. 162; XI, p. 63. 

• NoDQiné auis» AyMso » Layuso. C'est PancieniM lisfis. 
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Conêiantin , son fils. On ne connaît pas Fannie de la 
mort de ce roi • ni aTec certhade le nom de son suc^ 

cesseur , qui fut probablement uu ûls mineur qu'il 
avait laissé sous la tutèle de sa veuve H est vraisem- 
blable qu^il s'appelait Drago, parce qu'il t^'isic une 
monnaie d'un roi d'Arménie de ce nom» dont on ne 

«ail rien. 

Ce prince doit être mort en 1368; car cette année 
les grands d'Arménie élurent iroi Pierre I/** de Lusi- 
guan, roi de Chypre, qui mourut avant d'avoir pu 
prendre possession de cette seconde couràkme. Li^ 
von de huaignan fut son successeur , et le der- 
nier roi d'Arménie. Les Tnrea a'emparèifent de ce 
pays 9 et Livon se sauva eu Europe» En 157^ il vint à 
la cour de France; Charlc», Y t^Jli dopi^^.pour de- 
meure le chftteau de S. Ouen , ^\ line pensîpi^ de 6000 
livres, à laquelle Richard II, rgi d'Angleterre, en 
ajouta ensuite une de 20,000 marcs*. Livon Y mourut 
à Paris , en 1595 ^ et reçut uue sépulture ioyale au^ 

GOestina. ' " ' 

' £lle s*appclait Marie, et il fut questioiii pendant i}uei(|ae tempf, 
d« lui donner ponr tfponz Oilon de Brunswidt qai'^pbaia «unité 
Jeanne reine de Naples* " * 

« 

• • •- ^ w • • 

« • ■ • m » • m 

« 

• < » » • • » • 

< . * • 
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ExpUcaùon des abréinations qui se iroupent sur lem 

uMês smvanÊes. 



g* 


com^ ^ eofmsssSf conue^ 










JBllUV* 




IMlk vn 
JBttiU* 


• 


• • 




R. 


roi. f^iik^^ 


S. 


• 


cône. 








dép. 


# 


£ 


yîb ou /ilbm 


m. 


marié 0 nwnés*^ 


t 


mort , morte. 


a* 




nat. 


naturel* 


répud. 


répudiée. 


aép. 


séparé. 



lit* tkuiaire. 
Les ehiffires placés apris la lettre £, indiquent si c'eil 

une première ^ seconde y txoiâième épouse. 

Geaz qui sont placés au^lessus^des n^ 
quel Ut est la personne. 
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ROIS DE NAPLES 

AI 

LA PREMIÈRE MAISON CAPÉTIENNE 

D'ANJOU , 

I 

BT 

EOIS TITULAIRES DE NAPLES 

n 

LA SECONDE MAISON CAPÉTIENNE 
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HE D'ANJOU. 

I 

1 

, de Naples seule iâ85. £. i. Béntrix 



Philippe y P. d'Achaïe et de Morée, -f- 1277. E. Isa- 
belle de YiilehardouiDy P. d*Acliaïe et de Morée. 

/{, G. de Gravina, de Duras^ P. Pierre C. de Gra- 

Korée, \ i335. £• 1. Malihide de vina, -f* i3i5. 
ault. â. Agnès de Périgord. 




a. 

Charles, D. de 
Duras , décap, 
i348. £. Ma- 
rie , sœur de 
Jeanne I. 



s. 



Louis, C.deGrR- Robert , P. de 

vina^ t i369. Morëe,ti356. 
E. Mar iruerite 
de S. Severin. 



ric, "t" Agnès» Jlfar-^CHARLBs III db la Paix, n. 1 345, 
7.E. E. I. guérite R. i38i, i" i386. E. Morgue^ 

tleNa- Candel' Et rite de Duras. 
,C.(Je laScala Charles 
mont 2. /«c- III y K, 
ger.2. de | 
r/d Eu. Baux. i 

i.'Con- JBAimxIIy n. 1371. R. 14 «4 > + i435. E.^ 
. Marie Guillaume d*Autnche, f. i4o6> s. Jacques 
de Bourbon, G. de la Marche. 

i ■ 



XE D'AJNJOU. 

kples,-!" i384' E. iMane deBrelagDe,-[- i4o4' 

u, p. de Tarenle, D.de Calabre, C. du Maiuc^ f i4o4. 

JEi. Charles, C. du Maine, n. i4i1. t ^472- E. i, 
[. Catnàelle de Sessa. 2. Isabelle de Luxembourg. 

i . ■ 

IV, G. du Maine, 14729 Louise y \ i477* ^* 

ivenceetR.tit.de Naples ^u^x d'Armagnac, décap. 

y^8i.£./eaiiiie de Lorraine. i477* 

I 

I 
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J ACQut ^* £^0i4ore, f . de Charles il, R. de Naples, m. i3oa^ 
t i3s* 



7 + i^i^il" •/icû/i,D. d'Athènes Alphonse- Ira dé rie , f,naX. 
y*^'^^^ + 1348. ^ D. d'Athènes. 

N /^"^ ^ ^ 

}E, Frédéric ^ D. d Athènes "j- 
7. i355. 

ie 



*sra, R, d> J^- ^« SicUe, f i4oa. a. 
t i4i6. 

,, R.deSici 
des 14^3, 

t.R.xleM4 " 
I 



58. 



iRDiHAifD I 5. a. Jeanne d'Aragon 1476, f i5i8. 

1 



abdique ^1^94- /«w»»^, t i5i8. E. Ferdinand 11, 
ux. R. de Naples. 



49^j -J- i^^Ferdifiand , D. de Ca labre 
i ^ -}* prisonnier en Espagne. 



1 



rès la mort de Ferdinand son oncle. 
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DERNIERS ROIS D'HONGRIE 



DE LA RAG£ D'ART AD , 



BT 



OIS DES MAISONS D'HONGRIE. 
JL 

D'ANJOU £T D£ LUXEMBOURG. 



Jll 

V 
1 
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s D'ANJOU £T D£ LUXEMBOUAG. 

naji f ia33. 3. Béatrix d'Esté, m. ia35. 



la^i. Louiê f^I Ltierum Posthume y n. is36. E. 

iringe. Thomaaim Moroêttàu* 

N / ^ ■ 

^abéthf f 1971. E. AnDfti ni u YimnBR, R* f 

iri, D. de Bavière. 1 Soi . E. Fenena de Cttjavie. 

n. I ijsHi . D. (Jci Elisabeth, f religieuse en i338. 
3 i3o7, -J- i3u8. 



pie, f i3o5. 



d'Hongrie tous le nom de Laoulas, iSoi^^i" i3o6. 



n. 1345, R. (le Naples 
Iargu4friie, sa cousioe. 



i8b, K. d'Uoogrie 1397, f ^4^4- 



14 1 i . 1:.. 1 
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w I HnsAH, D. de Pologne, fi los. 



Kmnrwouin , D, de Pologne, f 1 1 38. 

A ^ 



Jj Xi5qj tig ('asimik I \ LE Juste, -J- 1 1 ()4. 



Monond^y <ie Cujavie et de Alaaovie , is47< 

LBSLAV. 



i 



''iV, f 1 96d, tige des D. de Mamt», éteints en iSaG. 

j)YsLA\v Loiu£T£K, tige clcâ R. de Pologne jusqu'en 
• et i382. 

^ ^ 

Of r£LBf, Przemyslaw , tige des D. de Ratiboa , 
éteints en xSig. 



icr D. lit 



detD. d 



r 



DUCS ET ROIS 

PIASTS D£ POLOGN£. 
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I ou Mil de Boleslawi D. de Bohême. 



u MiMXEo id, C, Palatin du Rhin, f io63. 

, I^- de Pol i 043, D. de Pologne vers 1081, + iioa. E. i^JudUh 
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